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On parle un peu à tort et à travers de
« Situation révolutionnaire », et, le plus sou¬
vent, on néglige de préciser ce que signifie
cette locution courante.

Beaucoup estiment qu'il convient d'enten¬
dre par là une situation troublée, une période
d'effervescence due à un concours de circons¬
tances graves, pour lesquelles se passionne
l'opinion publique.
Il est certain que tout événement ou, mieux

encore, tout ensemble de conjonctures de na¬
ture à inmpressionner fortement, à fébriliscr
l'opinion publique dans un sens hostile au
régime établi et aux -pouvoirs constitués, pos¬
sède, à l'état potentiel, une portée révolu¬
tionnaire, du fait même que, de méconten¬
tement instinctif en irritation réfléchie, et
de colère impulsive en révolte consciente, la
population peut être brusquement entraînée
à exprimer sous une forme violente l'agita¬
tion à laquelle elle est en proie.
C'est le cas de dire a qu'on sait bien corn¬

ât ment ça commencé, mais qu'on ne sait ja-
« mais comment ça finit ».
Toutefois, il importe de ne pas se laisser

aller à de simples apparences et de ne pas
confondre ces deux mots : « Insurrection et
Révolution » qui, du moins pour les anarchis¬
tes, sont loin de signifier la même chose.
Le plus souvent, l'Insurrection n'a pour

cause que l'impopularité personnelle des in¬
dividus qui sont au Gouvernement et repré¬
sentent l'ordre établi. Elle a pour objet de
chasser du Pouvoir un personnel qui ne jouit
plus de la confiance publique.

Formentée par la coalition des intrigants
qui ambitionnent de gouverner, l'Insurrection
ne touche pas au régime lui-même, elle ne
modifie pas les principes sur lesquels re¬
pose le milieu social ; et, victorieuse, elle
aboutit tout simplement à culbuter les maîtres
'disqualifiés au profit des maîtres nouveaux.
L'Histoire abonde en mouvements insur¬

rectionnels de cette espèce.
La Révolution est autre chose. Elle pré¬

suppose une critique profonde et persistante
des institutions en cours ; elle implique une
vulgarisation relativement avancée, dans les
couches populaires, des doctrines qui bat¬
tent en brèche les fondements de l'époque ;
elle nécessite le groupement organisé des for¬
ces d'opposition ; elle naît de l'impopularité
croissante du Régime, impopularité qui ne
s'arrête pas aux dirigeants de l'heure, mais
vise directement l'Ordre existant, dont la Ré¬
volution se propose de transformer les bases.
Elle est préparée par une période plus

ou moins longue marquée par des événements
fertiles en enseignemements décisifs ; elle est
précédée de secousses et convulsions qui sont
les signes précurseurs du bouleversement qui
vient.

Enfin, ces diverses conditions étant réali¬
sées, la Révolution commence et se poursuit
à la façon d'un cours d'eau qui, démesuré¬
ment grossi par des pluies torrentielles et
persistantes, sort tumultueusement de son lit
et brise ou emporte tout ce qui s'oppose à son
élan furieux.

Expression brutale, violente, farouche,
implacable d'un dégoût et d'une haine qui
franchissent de haut et dépassent de loin les
gouvernants du moment, simples personna¬
ges représentatifs, la Révolution éclate, irré¬
sistible, pour atteindre en plein cœur les
usurpations et privilèges dont le peuple souf¬
fre et pour frapper de mort le contrat social
lui-même dans ses clauses essentielles et ses
dispositions fondamentales.

Ceci dit et compris, il n'est pas difficile
de savoir si, présentement, la situation est ou
n'est pas révolutionnaire.
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Pour que, de nos jours, elle le soit, il suf¬
fit mais il faut que les trois conditions sui¬
vantes soient réunies :
i° un concours de circonstances excep¬

tionnellement graves, liées étroitement les
unes aux autres, mettant en jeu l'existence
même du régime social actuel et qui, par leur
enchevêtrement et leur solidarité, augmen¬
tent formellement la responsabilité non seu¬
lement du personnel gouvernemental, mais
encore de la classe dirigeante toute entière et
des institutions sur lesquelles repose l'organi¬
sation capitaliste ;

2° des difficultés d'ordre multiple : poli¬
tique, économique, fiscal, national, interna¬
tional, difficultés si pressantes qu'elles exi¬
gent une solution immédiate et tellement
inextricables que l'impossibilité de les résou¬
dre devient de plus en plus manifeste et fait
éclater jusqu'à l'évidence l'irrémédiable in¬
capacité du monde bourgeois ;

->° dans la classe opprimante, la division,
le désarroi, l'incohérence, le déséquilibre et,
dans la classe opprimée, une mentalité de ré¬
volte appuyée sur une minorité de culture
révolutionnaire, susceptible d ébranler par
la vigueur et la justesse de ses critiques, la
solidité de l'édifice social et d'inspirer aux
militants qu'elle anime et à la masse que
ceux-ci galvanisent une confiance raisonnée
dans la fécondité, l'urgence et la nécessité
d'une action, d'un soulèvement ayant pour
but de détruire ce qui est et de construire ce
qui doit être. .... t •

J'appelle — pour les distinguer maté¬
rielles les deux premières conditions, et mo¬
rale la troisième.
Trouve-t-on réunies et à un degré suffisant

ces trois conditions ? C'est ce que j'étudierai
la semaine prochaine, Fmjre_

Lire dans le prochain numéro du Liber¬
taire l'article de notre collaborateur Sebas¬
tien Faure : « La situation est révolution¬
naire. Elle ne le fut jamais autant. »
p _g. Réponse à quelques amis. J'ai

Ait sur i la théorie du Progrès » Vessentiel
de ce que j'avais à dire. Si cette théorie avait
été combattue sérieusement, si ceux qm es¬
timent que je me trompe avaient cru devoir

ï3a,3? Sébastien FATJEE

opposer argument à argument pour démon¬
trer mon erreur, je n'aurais pas manqué de
poursuivre la discussion. Mais je ne m'at¬
tarde pas à répondre à des plaisanteries, des
balivernes ou des sarcasmes. Et vous voudrez
bien reconnaître, pour peu que vous réflé¬
chissiez, que, m'engager à illuminer la^fe¬
nêtre de mon logis, à Voccasion du 14 juil¬
let, sous prétexte que, croyant au Progrès, je
dois logiquement pavoiser en ïhanneur du
Cartel des Gauches et — pourquoi pas
aussi ? — de la guerre au Maroc et de l'em¬
prunt Caillaux, c'est franchir l'obstacle par
une pirouette et non l'écarter. g

Il y a quelques jours, on célébrait la prise
de la Bastille et la naissance de la Répu¬
blique.
Célébration honteuse, cynique insulte à

la mémoire des vaillants pionniers de 89 .

Démonstrations grossières, immorales,
la soulographie et l'orgie dominaient.
Avez-vous vu ce troupeau tourner, gi¬

goter aux sons d'un effroyable boucan jazz-
bandolesque.
Avez-vous remarqué ces visages pâles,

horriblement lardés, et ces autres visages
d'abrutis communiant dans un lamenta¬
ble décor de déchéance humaine ? pendant
4 jours et 4 nuits, coiffés de machins en
papier tricolore mâles et femelles se sont
frottés le ventite les uns contre les autres,
pendant 4 jours et 4 nuits, le Roi Bistrot,
a vu sa caisse s'emplir de crasseux billets
péniblement gagnés et stupidement prodi¬
gués !
Oh ! ce n'est pas tous les jours le 14 juil¬

let disent les malheureux guignols, com¬
posant le peuple Souverain !
Hélas quelle triste vérité, dite incons¬

ciemment par les amateurs de joies fac¬
tices !
Non ce n'est pas tous les jours le 14 juil¬

let, ce n'est même pas une fois par an. Il
y a 136 ans que le 14 juillet est né, pour
mourir quelques jours plus tard, assassiné
par les éternels usurpateurs de la naïveté
populaire.
Le 14 juillet 1789, le peuple s'élance à

l'assaut de ses bourreaux, le vent de la Ré¬
volte emporte la Bastille, les victimes des
puissants monarques recouvrent la Liberté.
Le prestige féodal s'écroule devant la vo¬
lonté d'un Peuple. Les maîtres et les tyrans
paient leurs dettes (pas en bank-notes).
La Carmagnole et la Marseillaise reten¬

tissent sonnant le glas de la Vieille Société
en même temps que l'aube d'une ère nou¬
velle.
Mais, depuis, les charlatans de la politi-

rue, les aventuriers de la Démocratie se
sont précipités au Pouvoir et, peu à peu,
ont ramené les choses à leur point primitif.
Le Roi disait : « Quiconque sera réfrac-

taire à mes ordres sera châtié. »

La République répète : « Quiconque osera
s'insurger contre la Loi sera incarcéré. »
Ce sont les seules promesses que tout gou¬
vernement sait tenir.
Et voici qu'en ce 14 juillet 1925, pendant

que le peuple se saoule et roule dans la
rue, alors que ses enfants et ses frères
s'égorgent là-bas au Maroc, pour une cause
contraire à leurs intérêts, alors que bagnes
et prisons sont archicombles des victimes
de la monstrueuse Autorité.
Voici que Schrameck, chef de toutes les

bourriques, fait saisir notre « Libertaire »,
coupable de propos anti-criminels, n'en dé¬
plaise aux chancres de la rue de Rome !
En ce grand jour de liberté, la Répu¬

blique s'acharne impitoyablement contre
tous ceux qui osent revendiquer cette li¬
berté pour une cause humanitaire.
Saoulez-vous la gueule, criez : Vive la

république ! ou vive le Roi ! on ne vous
inquiétera pas, mais malheur à vous si,
devant l'épouvantable réalité, vous osez
crier haut, ce que beaucoup pensent tout
bas : A BAS LA GUERRE !
A ce moment, au nom de la Révolution

de 89, on vous mettra immédiatement à
l'abri des intempéries ; .comble d'ironie, ce
sont les gardiens de la PAIX qui sont
chargés de cette triste besogne.
Ce déballage de faits vécus au jour le

jour n'empêchera pas les électeurs de
continuer leur stupide tradition à élire de
nouveaux marchands de boniments et pré¬
parateurs de tueries, de nouveaux persé¬
cuteurs, car il est reconnu par l'ignorance
humaine que, sans députés et sénateurs,
on ne pourrait vivre ?
Et puis, que peut surgir de ces cerveaux

encrassés de mensonges, avides de bê¬
tises ? Voyez ce troupeau courant à l'ex¬
ploitation tous les matins, avec quelle
gloutonnerie il se jette sur cette Presse
prostituée ? Qui a gagné tel match ?
Remarquez cette foule, accourant, se pié¬

tinant, pour saluer et admirer une vedette
quelconque. Que Jackie Coogan, Chariot ou
autres parasites s'annoncent, c'est une
vraie Révolution !
Ils seront là, ce tantôt, par milliers, se

grillant au soleil, pour voir le vainqueur
du fameux Tour 1
Que la guerre fasse ses ravages, que la

vie augmente, que les impôts frappent tou¬
jours les mêmes, cela ne compte pas.
En vérité, ce 14 Juillet fut digne des

Maîtres du jour.
Le Gouvernement avait invité la popula¬

tion à bien s'amuser, pavoiser, illuminer,
et ce pour montrer aux étrangers qui sont
en France que notre beau pays commémore
dignement la Révolution de 89 (voir affi¬
ches).
La journée fut une victoire pour les maî¬

tres de l'heure ; l'impression sera bonne,
le prestige républicain rehaussé.
Crevez, petits soldats du Maroc !
Crevez, pégriots et camisards, prisonniers

et exilés, enfants des bagnes !
Pleurez, mères pâles ! Pleurez, orphelins !

Pleurez veuves ou fiancées 1
On ne vous entend pas.
LE PEUPLE S'AMUSE !

Henri Casthêlaz.

Nos Lettres du Front

Je serai heureux à présent de causer ou¬
vertement dans le Libertaire de ce que l'on
appelle le dressage des jeunes, afin que
toutes les mères voient comment, ici, on
traite leurs enfants !
Voici donc il y a quelques jours nous par¬

tîmes une trentaine de zouaves accompa¬
gnés du caporal Guilbert et d'un sergent
afin d'effectuer des tirs d'essai à cinq kilo¬
mètres de la caserne.

Les zouaves ayant effectué des tirs assez
médiocres, le caporal en question leur fit
exécuter des exercices sans nom : pas de
gymnastique, fusil sur l'épaule, baïonnette
au canon pendant vingt minutes sous 45°
de chaleur.
Ensuite il trouva beaucoup mieux en les

faisant alternativement effectuer des » cou¬
chez-vous à genoux », « couchez-vous », etc.
Tout ceci à la cadence du pas, et, par la
suite, afin de compléter cette jolie série, il
les fit mettre à terre, le fusil et la baïon¬
nette entre les bras, et les fit, pendant une
demi-heure, ramper sur les coudes dans une
couche de poussière d'au moins 20 centimè¬
tres ; si bien qu'à la fin de ce martyrologe
ce n'étaient plus des hommes, mais de véri¬
tables loques humaines.
Aux Bataillons d'Afrique, ils font exâfcte-

ment la même chose ; c'est à se demander
si nous sommes dans un régiment discipli¬
naire pour mener des hommes de pareille
façon ! ! !

Suit la signature du malheureux soldat
qui nous écrit.

Jacob Law est libre

Jaccb Law vient d'être rendu à la
vie. Pendant dix-huit années, II est
resté là-bas, au pays de la mort, lui. qui
n'avait commis aucun crime. Le îcr mai
1587, il avait, de l'impériale d'un om¬
nibus, tiré un coup de revolver qui
avait effleuré le casque d'un garde mu¬
nicipal. Mais la « justice » n'est pas
tendre pour les travailleurs, et Law
fut condamné à QUINZE années de
travaux forcés. Et pourtant son geste
était légitimé par la brutalité de la fli-
caille oui chargeait sur la place de la
République les femmes et les enfants-
Il est enfin rendu à la liberté. Mais

qui lui rendra les dix-huit années de
jeunesse qu'il a passées loin de toute
famille et de toute affection ?
En nous réjouissant de l'heureuse

issue des •"démarches- en vue de sa li¬
bération, nous espérons qu'il pourra
maintenant trouver en cette vie un neu
de calme et de tranuuillité. Et, nous ne
devons cas oublier ou'il en est d'autres
encore à l'heure actuelle oui gémissent
dans les b"-nss et les raisons et qui
attendent de nous leur libération.

Fôur nos prisonniers

AUX TRAVAILLEURS, AUX ORGANI¬
SATIONS SYNDICALES :

La guerre du. Maroc se poursuit cl
tous les camarades qui prennent posi¬
tion contre le massacre tombent victi¬
mes de la réaction. Nous avons plu¬
sieurs des nôtres qui sont actuellement
.derrière les grilles des prisons ; il
faut les soutenir non seulement
moralement, mais aussi pécunièremcnl.
Certains d'entre eux laissent derrière
femme et enfants qui sont acculés à la
misère si nous ne leur venons pas en
aide.
Les organisations de secours à la re¬

morque des partis politiques semblent
ignorer ces sincères révolutionnaires
qui tombent dans la bataille, nous ne
devons pas nous autres les oublier.
L'Entr'aide est la seule organisation

qui vienne en aide à nos amis et il faut
la soutenir.
Pour permettre à ceux qui sont victi¬

mes de la lutte contre le capital d'avoir
l'assurance que leurs petits ne man¬
quent pas de pain, envoyez de suite
votre obole à Coquin, au S. U. B.
Bourse du Travail, 4e étage, 3, rue du
Çhdteau-d'Eau, Paris, en spécifiant que
les fonds envoyés sont destinés à l'En-
tr'aide.

>

En marge les coimuiilgiifs officiels
Est-il vrai ? Que sur la partie du front

occupée par les zouaves, « Nous » perdions
chaque jour du terrain.
Est-il vrai ? Que lors de l'attaque faite

sur ce front, le 1er juillet, nous eûmes :
2 lieutenants de tués
1 lieutenant grièvement blessé
23 soldats tués (
13 soldats blessés et une grosse perte de

matériel.
Est-il vrai ? Que le commandant de la

sixième Compagnie envoya un télégramme
au dépôt pour demander d'urgence des
renforts.
Est-il vrai que, dans la journée du 9 juil¬

let, 1 Etat-Major de la sixième Compagnie
ait été attaqué par les Riffains et par suite
d'une attaque brusquée les premières lignes
auraient flanché, abandonnant sur le ter¬
rain de nombreux morts et des blessés,
ainsi qu'une grande quantité de munitions.
Est-il vrai ? Est-il vrai ?

Le " Prolétariat " prend l'air

Perpignan, 19 juillet. — M. Krassine,
ambassadeur de Russie, est arrivé avec
son secrétaire et deux de ses amis rus¬

ses, dont un banquier et un rvocat. Ils
se sont rendus à Vemet-les-Bains, ac¬
compagnés du député Dalbisz.

Propos d'un Paria
La littérature est un passe-temps bien

agréable. C'est même, pour quelques rares
privilégiés, un appréciable pagne-pain. Lit¬
térature et « pognon » sont deux mots qui
s'accouplent très facilement ou ne deman¬
dent! qu'à le faire. Un » littérateur » profes¬
sionnel, ou un amateur bien entraîné, peut,
sur un sujet de la plus mince importance,
noircir un nombre considérable de feuilles
de papier, ou les faire barbouiller par sa
dactylo, et, à l'aide d'une publicité sans la¬
quelle il n'y a pas de littérateurs possibles,
voir ses productions encombrer les rayons
des librairies.
Il y a plusieurs genres de littérateurs, ou,

si vous aimez mieux, d'hommes de lettres.
Les uns « font » les choses tristes, accou¬
chent, non sans douleur ye romans
vécus, — comme si la vie n'était pas assez
triste par elle-même — et nous font, ou es¬
sayent de nous faire ressentir la profonde
tristesse qui se dégage des sombres drames
« sociaux ». D'autres écrivent des choses
« gaies ». Ce sont des humoristes, des iro¬
nistes, feignant un scepticisme de comman¬
de. Il v a les prosateurs gui écrivent com¬
me tout le monde, quelquefois un peu plus
mal, et il existe aussi les poètes gui sont
redevables de l'excès capillaire gui les ca¬
ractérise à l'effort continu qu'ils font, pour
ne pas écrire comme tout .le monde.
Je n'éprouve aucune haine particulière

contre les prosateurs et t-- ne méprise pas
les poètes. J'ai même, comme tout le mon¬
de. fait mon choix entre 1rs uns et les au¬
tres. Je regrette seulement de n'avoir les
loisirs nécessaires pour relire de temps à
autre guelqucs bonnes pages de La Bruyè¬
re, de Musset, Anatole France, Mirbéau,
Zola, etc., sans oublier le père Hugo. c.e
géant sur lequel bavent en vain de filan¬
dreux pygmés doublés d'invertis de notre
époque sur-réaliste. Je cite des noms, mais
je liens à dire tout de suite que je n'éprouve
aucune vénération pour les individus qui
les portaient. L'individ.u par lui-même n'est
rien, il n'y a que ce qu'il a pu faire pour
le bien de l'espèce qui compte. Or, il est
incontestable que Anatole France, Mirbcau,
Zola, etc., ont laissé des œuvres qui sont et
resteront dignes du plus qrand intérêt. Ce
sont des « as » de la corporation des " ou¬
vriers intellectuels ». Et ceux que je cite
ont ce mérite incomparable d'être morts.
Leurs petites rancunes,, leurs colères de
grands enfants n'intéressent plus que quel¬
ques a historiens » gui échafaudent sur leurs
cadavres des « romans » de bon rapport.
Les,petites et grandes rancunes, les haines
susèitées par la jalousie, par des froisse¬
ments d,'amour-propre « propre !■■.»,par des
susceptibilités comparables à celles de nos
grandes coquettes, restent, pour notre aga¬
cement, l'apanage des vivants. Je voudrais
qu'il soit possible de faire le recensement
de ceux gui écrivent pour le seul plaisir
d'exprimer ce qu'ils pensent, ceux qui n ont
d'autre désir que de faire partager à leurs
lecteurs les idées qu'ils éprouvent eux-mê¬
mes.
Combien seraient-ils ? Je veux bien, à la

rigueur, admettre qu'ils soient, en tout et
pour tout, une bonne dizaine. Mais si vous
entrepreniez de dénombrer les léc'ieurs et
pourlécheurs, les faux boyshommes qui
pondent, pour de l'argent, indifféremment
dans un genre ou dans l'autre, si vous vou-
liez-comparer la mentalité de ces putains de
lettres à celle des malheureuses prostituées
qui vendent leurs caresses au passant,
vous seriez effrayés et stupéfaits de cons¬
tater la supériorité momie de la pins hum¬
ble péripatéticienne sur lé plus coté des « lit¬
térateurs »•
Mais U y a. et c'est, surtout cela gui

m'horripile, ce cabotinage, ce « m'as-tu-
vuisme » gui ronge comme une gangrène la
plupart de ceux qui. tenant une plume, se
figurent avoir un sceptre en main et sont
tentés, de ce fait, de prendre leur nombril
pour le centre du monde.
Et ne croyez pas, surtout, ave ce soient

ceux oui rendent leurs prétentieux délaya¬
ges A 200.000 exemplaires qui sont les plus
prédisposés à ce déplorable penchant.
Dieu !... (c'est une façon de parler) nous

préserve des « littérateurs » ratés ou en
puissance. Le mouvement anarchiste peut
avoir d'autres iéches nue de flatter la va¬
nité exacerbée des uns, et j'estime qu'il a
assez servi de marche-picd aux autres.

Pierre Mualdès.

— On a pu lire dernièrement dans Ie
journal « des masses » une curieuse tartine
adressée par le qrand homme de l'A.R.A.C.
■et du P.C. (c'est la même maison). Henri
Barbusse, à ses collègues, les « travailleurs
intellectuels ». Le fougueux écrivais révolu¬
tionnaire. faisait appel « au Gouvernement
de la République, pour qu'il arrête immédia¬
tement l'effusion du sang au Maroc par la
négociation des causes d'un juste armis¬
tice.

« A la Société des Nations. 'pour qu'elle
justifie son existence par une intervention
urgente en faveur de la Paix »■
Voilà gui est assez plat et gui ne risque

pas de compromettre les plumitifs « ava
riés » gui ont mis leur signature au bas de
ce factura. inopérant et ridicule.

« Le Gouvernement de la République ». a
déjà répondu... en envoyant au Maroc P>'-
tain et des soldats.
Quant à la S.D.N., mieux vaut, je crois,

ne pas insister, bien qu'elle justifie. assç-
son existence par les appointements qu eue
sert au citoyen Jouhaux et autres Albert
Thomas. ., . ,

Allons, Messieurs les littérateurs, v faut
trouver autre chose... Adressez-vous (.on-
au pape, ou à Zinoviev. oui en est. un autre.

P. M.

Pourquoi me tuez-vous ?
Eh bien quoi: Ne demeurez-
vous pas de l'autre coté de
l'eau ? Mon ami, si vous de¬
meuriez de ce coté, je serais
un assassin et cela serait
injuste de vous tuer de la
sorte ; mais puisque vous
demeurez de l'autre coté je
suis un brave et cela est
iUSt°- PASCAL

La Tuerie Marocaine
LE BILAN DU MOIS DE JUIN

Chaque jour, le communiqué officiel
de noire cher gouvernement nous rap¬
porte l'héroïsme des hommes et des
chefs qui évoluent tragiquement là-bas,
au Maroc, contre la population rilfaine.
Les succès succèdent aux succès, s'il

faut en croire la presse ministérielle ;
cependant, pour ceux qui saisissent la
vérité entre les lignes, la réalité est
tout autre ; les pertes s'accumulent et
les cadavres s'amoncellent sur les
champs de bataille.
Sur ce front de trois cents kilomè¬

tres, chaque jour la mort poursuit son
œuvre de dévastation et une jeunesse
jeune et vigoureuse est fauchée par la
mitraille.

Sans nous perdre dans une démago¬
gie de mauvais aloi, il nous faut cher¬
cher dans l'amas de mensonges publié
par la presse patriotarde, à dégager un
peu de vérité. L'on a avoué, pour le
mois de juin, 1.500 morts et- près de
3.000 blessés. Il est vrai que M. Painlevé
a déclaré en pleine tribune que les per¬
tes étaient minimes.
En effet, que représentent pour ce

scientiste célibataire près de 5.000 in¬
nocentes victimes ? Que lui importe
que 5.000 familles soient aujourd'hui
endeuillées par la perte d'un fils, d'un
frère, d'un père ou d'un amant ? Que
lui importent les pleurs des pauvres
vieilles qui avaient cru que jamais plus,
jamais, leurs petits ne seraient sacrifiés
sur l'autel de la Patrie î Que lui im¬
portent la cruauté et la barbarie de la
guerre ? La finance et l'industrie ont
besoin de sang et il leur verse celui de
ce malheureux prolétariat qui se laisse
égorger comme un mouton à la bou¬
cherie.
5.000 victimes pour le mois de juin !

C'est ce que l'on avoue et c'est suffisant
pour deviner ce que l'on cache.
Hélas ! ce n'est pas fini. Ce n'est que

le prélude. .Le général Naulin est parti
au Maroc prendre des mains de la
vieille baderne de Lyautey le comman¬
dement des troupes françaises. Avant
d'accepter ce commandement suprême,
il a posé ses conditions, et derrière lui
un corps d'armée complet, c'est-à-dire
sur pied de guerre 50.000 hommes,
s'achemine vers la terre maudite. 50.000
hommes qui vont entrer dans le brasier
et qui vont dépenser une énergie qui
se traduira par plus de larmes, par plus
de souffrance et plus de misère.
La classe ouvrière peut-elle rester

sourde face à cette tragédie ? Ceux qui
ne sont pas directement touchés par le
massacre ne sentent-ils pas le oanger
immédiat soulevé par la guerre maro¬
caine ?
A côté de toute cette jeunesse que

nous laissons mutiler, il y a la misère
qui va s'installer au logis du travailleur.
La vie augmente quotidiennement ce¬
pendant que les salaires du prolétariat
restent stationnaires et les impôts
s'ajoutent aux impôts, car il faut payer
les frais de la boucherie.
Au mois de mai, 30 millions de francs

furent votés par les forbans de la Ré¬
publique — socialistes compris — pour
envoyer un peu plus d'outils de meur¬
tre à Lyautey et à sa clique ; ce moistei,
c'est 183 millions que les Chambres dé¬
mocratiques accordent aux pourvoyeurs
de charniers. Qui donc payera, sinon le
travailleur ? Et ce n'est, il faut le répé¬
ter, que le commencement. Cela va-t-il
continuer '/
Et nous ne présentons qu'un côté de

la médaille. Il y a l'autre. Aussi bar¬
bare, aussi meurtrier, Abd-el-Krim sou¬
met les. populations riffaines aux mê¬
mes razzias. Là-bas comme ici, les tri¬
bus sont contraintes de suer des mil¬
lions pour les besoins et les ambitions
de cet aventurier, grand seigneur féo¬
dal, qui veut accaparer pour le compte
ae financiers à la recherche d'affaires
les richesses souterraines du Maroc.
De l'autre côté du front, le terrain est

également jonché de cadavres, et les
•pauvres troupes ignorantes se jettent
inconscientes dans le foyer d'incendie,
ne sachant pas plus que les --oldat-s
français pourquoi elles se battent.
Painlevé ou Abd-el-Krim ? Ni l'un ni

l'autre, disent les anarchistes. Le Ma¬
roc aux Marocains est une formule
aussi ridicule que si nous disions la
France aux Français.
La terre aux producteurs, et c'est

tout. Le peuple maiocain serait exploité
ae la même façon après le triomphe
d'Abd-el-Krim qu'après la victoire des
Français ou des Espagnols. Nous ne
devons nous battre ni pour la France
ni pour le Maroc, ni pour Painlevé ni
pour Abd-el-Krim. Nous ne devons don¬
ner à la guerre ni un sou ni un homme;
les travailleurs le comprendront-ils ?
Sauront-ils, avant qu'il soit trop tard,
faire entendre la voix de la raison qui
sauvera l'humanité ?
Toute guerre amène une période de

régression et est un recul pour la civi¬
lisation.
Il faut arrêter la guerre. Il le faut

«parce qu'elle engendre la réaction des
partis rétrogrades et qu'elle est ;e sym¬
bole de la brutalité 1a. plus abjecte et
qu'elje arrête non pas pour des armées,
mais pour des siècles l'évolution des
hommes. (
Il le faut, parce que la guerre est

l'erreur la plus tragique de notre siècle
de progrès et que la science, produit
des connaissances humaines, ne doit
pas être une source de,mort, mais une
source de vie.
Contre les ravages de la guerre ma¬

rocaine qui peut faire naître en l'esprit
1 des maîtres de l'industrie des espéran¬
ces malsaines, la classe ouvrière doit
se dresser.
Il n'est pas possible que se soit es¬

tompé le souvenir des dix dernières
années. Il n'est pas possible que le pro¬
létariat ne réponde pas à l'appel du
sang par un mouvement de révolte qui
le libérera à jamais de toutes les guer¬
res en en détruisant les causes direc¬
tes : le Capital et l'Autorité.

.V%V.,.W.*.,.*«WAV.S%VW.*-*.W-'WJ.V.*.V.'.*.V.' .V.V.V.'.V.

EVOLUTION
Matériellement, une idée vraie ne peut dis¬

paraître, elle subit les heurts des habitudes,
des coutumes héréditaires et des institutions
établies qui font loi. Mais un Jour elle se
relève plus forte et ne peut être anéantie
que par une autre idée plus probante, qui,
elle aussi, sera incomprise à son début.
Les nrocès, les bagnes, les destructions de

livres concourent au contraire à faire con¬
naître ce qui ne fait que germer et que le
peuple ignore.
Par exemple, près de nous en France,

nous avons vu douze ans après la répression,
de la Commune, qui croyait avoir enterré à
jamais les revendications prolétariennes, les
conceptions se faire jour. Ce fut le grand
procès de Lyon contre l'anarchie, où furent
inculpés et condamnés Kropotkine, Pierre
Martin, Bernard, Emile Gautier, Bordât, etc.

Onze ans plus tard, ce fut le procès des
Trente avec Sébastien Faure, Grave, etc.
La ploutocratie dirigeante croyait morte

l'idée anarchiste, quelques années après elle
n'en est ressortie que plus vive et plus affir¬
mative.
Les persécutions avaient incité la curiosité

des bourgeois et des prolétaires, à vouloir
connaître cette philosophie de liberté, sans
dogmes, sans lois, sans autorité qui n'était
comprise que dans le sens du désordre et du
crime.
Alors nombreux sont venus à nous des

hommes et des femmes des camps opposés.
Aussi, le procès qui se fait en Amérique au

professeur John Scopes contre le darwinisme,
ne peut nous affliger. Dans quelques années,
lés Américains intelligents auront compris,
parce qu'ils voudront savoir ce qu'est l'Evo-
lutionnisme,. ils le liront.
Notre pensée libertaire n'en tirera que des

prodigieux profits, car au bout de cela c'est
toute la Vérité chassant l'erreur, c'est l'Anar¬
chie régénératrice qui luira sur le monde.
Quoique pénibles, les procès contre les

pionniers des idées nouvelles ne peuvent être
néfastes à La Vérité elle-même. De suite,
l'orthodoxie cléricale ou laïque, conservatrice
ou révolutionnaire, peut saisir et brûler les
écrits qui lui sont contraires, emprisonner les
propagateurs. Le résultat de cette^ brutale
oppression si effective soit-elle, n est que
momentanée.
De même qu'en Amérique, l'Eglise au pou¬

voir en France aurait pu faire le procès aux
théoriciens du darwinisme, contre la libre
sélection, - l'évolution et la transformation
naturelle des végétaux et clés anhtaux.
Comme le Gouvernement quasi-laïque fait
saisir le Libertaire parce qu'il émet que tous

les hommes sont frères : Marocains, Aile,
mands ou Français.
L'histoire dévoile l'Inquisition contre les

hérétiques et les novateurs. A présent, encore
un peu partout, l'Etat ne met-il pas en pri¬
son celui qui doute des bienfaits des lois éta¬
blies celui qui refuse de s'y soumettre parce
qu'il les croit enonées à la base? Le réfrac-
taire à la guerre n'est-il pas appréhendé et
contraint à se servir d'un fusil ?
Celui qui propage la disparition des fron¬

tières, des Etats, n'est-il pas traduit devant
les tribunaux qui se condamnent au nom
d'une morale religieuse blanche ou rouge an-
tiévolutionniste établie et imposée par la
caste qui est au pouvoir?

L. Guérineau.

CnMITE DE DEFENSE SOCIALE
Comité d'Emigration

de l'Union Synd^ale Italienne

GRANDE SOIREE
au profit des Victimes Politiques et de la Presse

le Samedi 25 Juillet, à 20 h. 30
Salle de l'Egalitaire,

17, rue de Sambre.et-Meuse (Métro : Combat)
GRAND BAL DE NUIT
GRANDE TOMBOLA

Prix d'entrée : quatre francs

t PROGRAMME
Le Groupe filodrama tique dirigé par le cama¬

rade Pagliai jouera :
1) Il reduce da Tripoli ;
2) Premier Mai de Piélro Gori.
DISCOURS DE V1RGIL1A D'ANDREA

AVEC DE RARES PROJECTIONS LUMINEUSES
SUR LES EVENEMENTS
PROLETARIENS D'ITALIE

Le camarade Martello dira, des poésies en
espagnol.
N. B. — Les camarades peuvent trouver les

cartes d'entrée soit au «Libertaire», soit à la
Librairie de la rue Petit, soit près des groupes
anarchistes italiens et du groupe de l'Union
Syndicale Italienne.
Les cadeaux pour la tombola peuvent cire

adressés au Café, rue du Château-d'Eau, 51. en
indiquant la destination.

VICTOR MARGUERÏTTE

Les Criminels

Un violent réquisitoire sur les res¬

ponsabilités de la guerre.
8 fr. 50 ; franco 9 francs

Chèque postal Devry 619-53 Paris
9, rue Louis-Blanc, Paris-X"



LE LIBERTAIRE

Divertissements royaux
et méditations prolétariennes

ion Ae Don Qui!

A Lucas Pommereu, l'un des com¬
missaires des quais de la ville, cent
sols parisis, pour avoir fourni, pendant
trois années, finies à la Saint-Jean
1573, tous les chats qu'il falloit audit
feu et mesme, il y a un an, un renard
« pour donner plaisir à Sa Majesté »,
et pour avoir fourni un grand sac de
toile où estoient les dits chats.
Sauvai. — histoires et recherches

des Antiquités de la Ville de Paris.
Reproduit par « Le Pays de Montbé-

liard », £4-6-1925.

Place de Grève, 23 juin 1572. veille de la
Saint-Jean. Au milieu d'un entassement de
paille et de bûches, se dresse un grand ar¬
bre hérissé de traverses de bois auxquelles
sont attachés de nombreux fagots de brin¬
dilles. Neuf heures. Tout autour, des hom-
mes d'armes pour contenir le peuple, des
courtisans et courtisanes qui marchent gra¬
vement en plaisantant et échangeant des
propos galants, des musiciens, des nota¬
bles et magistrats de la ville et, là-bas, à
l'écart, la populace. Tout ce fourmillement
humain attend la venue de Sa Majesté qui,
de sa main, doit allumer le bûcher.
Subitement, de cette foule fébrile, s'élève

ane immense clameur. Des milliers d'échos
la répètent, avant qu'elle se disperse dans
l'atmosphère : le roi et sa suite sont signa¬
lés.
Maintenant tout est rentré dans le calme.

Les calèches s'alignent à la suite les unes
des autres. Des hommes et des femmes, vê¬
tus de costumes éblouissants, ornés d'or et
de pierres précieuses, en descendent et se
dirigent vers le bûcher. Sur leur passage,
des tètes ^'inclinent, de profondes révéren¬
ces sont faites, on s'agenouille même.
Un grand sac contenant deux douzaines

de chats est présenté au roi. Les pauvres
bêtes, presque étouffées, se remuent péni¬
blement, se griffent, se mordent, se déchi¬
rent entre elles. Une plainte lamentable,
d'êtres ne comprenant rien à leur martyre
qui ne fait que commencer, monte du sac.
Les miaulements sinistres se succèdent
Ils sont comme une supplication muette que
personne n'entend et ne comprendra. Sa
Majesté sourit, Sa Majesté rit, prend plai¬
sir à contempler cette douleur.
On amène des échelles. On les dresse con¬

tre le bûcher. Des hommes empoignent le
sac et le hissent sur l'arbre, où Sa Majesté
les a précédés, car elle a tenu à y attacher
elle-même le sac.
Tout le monde est descendu. Les échevms

et prévôts des marchands — ayant en main
une torche de cire jaune — en présentant
au roi une de cire blanche, ornée de deux
poignée de velours rouge. Charles IX fait
les trois tours d'usage et, gravement, al¬
lume le feu.
Les trompettes résonnent. On danse fré¬

nétiquement autour du bûcher, d'où s'élève
une épaisse fumée. Bientôt elle se disperse.
D'immenses flammes qui montent vers le
firmament, la remplacent. Sous leur lueur
de sang, les couples paraissent exécuter
une farandole diabolique, désordonnée, con¬
duite par Satan lui-même.
Maintenant les flammes lèchent le grand

sac de toile, où sont emprisonnés les chats
Les cris de douleur, qui semblent donner
la cadence à cette danse orgiaque, re
doublent. Le roi et sa galante compagnie
s'en divertissent fort. Ils rient aux éclats
Leur sadisme exulte à provoquer la dcu
leur, l'attiser, la narguer dans son impuis-

:, rongé et crevé par les flam-sance. Du sac, ,

mes, les chats -tombent dans le brasier.
Une odeur piquante, nauséabonde de poils
roussis et de chair brûlée se mêle aux par¬
fums subtils qui se dégagent des corsages
et des chevelures, aux effluves ambrés qui
montent des corps moites. A son tour, l'ar¬
bre artificiel s'effondre. Pendant des heures
encore, la danse satanique continue. Puis,
le roi et sa suite, les prévôts et échevins
regagnent leurs fastueuses demeures, leurs
palais éblouissants. Ils sont imités par le
« pauvre peuple » qui, maintenu à l'écart
d'une réjouissance î dont il a fait tous les
frais, n'en a pris que ce qu'on lui a permis
Au retour, les grands — « ses bons sei¬
gneurs et maîtres » — trouveront des cou¬
verts bien dressés et des tables garnies do
mets affriolants ; lui, méditera devant le
buffet vide.
Hélas ! que ne médite-t-il aussi sur les

causes de sa misère et les moyens de s'en
débarrasse! à jamais ? Pourquoi n'a-t-il
pas entrevu, avec le martyre des chats, en
cette Place de Grève, celui des siens qui
journellement y sont exécutés pour des mo¬
tifs anodins, parfois pour vouloir l'aider
à se libérer des fers qu'il traîne honteuse¬
ment ? Pourquoi ne prertd-il pas la résolu¬
tion ferme d'aller délivrer ceux que d'ini¬
ques lettres de cachot ont fait enfermer
arbitrairement et qui ne sortiront des bas¬
tilles que trépassés ou pour le gibftt, après
avoir subi les plus affreuses tortures ? II
est le nombre supérieur : il est la force
devant laquelle on doit s'inciner. Il ne lui
manque que la volonté, seule sa veulerie le
fait se résigner. Peut-être ne souffre-t-il
pas encore assez ? Devant une existence
encore plus pénible, peut-être un jour pren-
dra-t-il conscience de sa force ?
Penché sur mon papier, je médite à mon

tour. Trois siècles et demi se sont écoulés
depuis cette époque. A-t-on aboli le luxe in¬
solent de quelques-uns ? luxe qui a son
origine et son épanouissement dans la mi¬
sère, la sueur, le sang u reste de l'huma¬
nité. A-t-on supprimé les impôts qui pèsent
si lourdement sur les épaules des travail¬
leurs ? A-t-on assuré le pain quotidien à
l'enfant qui na'à l'infirme, au vieillard
usé par la malidie et le travail, à la femme
retenue au foyer par ses fonctions de mère?
A-t-on écarté" les dangers de guerre ? A-t¬
on démoli les prisons, désaffecté les ba¬
gnes ? Peut-on traduire sa pensée ubro-
ment ? En un mot, les hommes vivent-ds
une ère de bien-être ? Non ! Tout cela est
encore à réaliser, et que sont peu de chose
les avantages obtenus en comparaison de
ce qui reste à faire. Et pourtant, pour ob¬
tenir ces maigres résultats, combien de fois
n'a-t-il pas fallu decendre dans la rue, les
armes à la main ? Combien de fois les
pavés ont été arrosés du sang ouvrier ?
Mais, puisque le droit à la vie ne se con¬
quiert et ne se maintient que par des luttes
incessantes, d'abord contre les éléments,
ensuite contre les forces oppressives et ma¬
léfiques qui se sont implantées sur l'huma¬
nité et ayant poussé comme des parasites,
u ne faut pas en conclure que nous devons
abandonner la lutte, voire même la ralen¬
tir, et desespérer d'arriver à instaurer cette
ère de bonheur et de prospérité, qu'anar¬
chistes, nous voulons pour tous.
il faut continuer le combat avec plus

d'enruin que jamais, se jeer dans la lutte
avec une urdeur sans cesse croissante en

dégageant des événements passés tout ce
qui peut nous être utile, salutaire pour la
révolution à venir. Il faut surtout éviter
de retomber dans les errements passés
causes parfois de beaucoup de désillusions!
Sur ce point, je crois que je serai d'ac¬

cord avec la majorité des camarades ayant
étudié les diverses révolutions ayant eu
l'eu jusqu'ici, et dont les résultats ont tou¬
jours été très maigres pour le prolétariat.
C'est que tous ces mouvements se sont
produits sous la poussée d'hommes voulant
s'emparer du pouvoir pour satisfaire leur
ambition personnelle, leurs instincts de do¬
mination ou, ce qui semble plutôt le cas

pour les grandes révolutions, sous l'empire
de la misère excessive du peuple. En les
deux cas, prédomine l'égoïsme : 1° celui
d'intrigants ; 2° celui de la bête poussée
par la faim ; mais on ne s'est jamais trou¬
vé en face d'une majorité d'individus cons¬
cients, voulant par là, détruire tout ce qu'il
y a de mauvais dans la société, en rendre
impossible le retour, et ériger un milieu
social donnant à chaque individu le maxi¬
mum de bonheur et de liberté correspon¬
dant à chaque époque. Or, il ne faut pas,
si nous voulons arriver à des résultats tan¬
gibles, que la prochaine révolution soit dé¬
terminée par les mêmes facteurs, sinon elle
sera à peu près vouée aux insuccès des
précédentes. Il faut, au contraire, qu'elle
soit déclanchée par des hommes partant
avec un but précis à atteindre, coûte que
coûte ; il faut qu'elle soit celle d'un intérêt
général durable et non celle d'intérêts par¬
ticuliers ou de satisfactions passagères.
Cette révolution, sommesnous prêts à

la tenter ? Sommes-nous seulement une mi¬
norité capable d'influencer un mouvement
prématuré ne répondant pas à nos aspira¬
tions ? Je réponds catégoriquement : non.
Devant cette situation, nous devons pren¬
dre immédiatement nos dispositions pour
ne pas être devancés par les événements,
tll faut nous organiser solidement, dussent
les sacro-saints principes être quelque peu
écorchés ; il faut établir des liens entre
nous et les entretenir ; il faut intensifier
notre propagande, sortir de notre tour
d'ivoire, pénétrer dans la masse, lui 'incul¬
quer nos idées, l'amener à nos conceptions
saines de la vie, conceptions devant les¬
quelles s'effacent les préjugés les plus en¬
racinés, les mensonges les mieux échafau-
dés des politiciens et les hypocrisies les
mieux étagées des obscurantistes. Lorsque
nous aurons conquis la majorité des hu¬
mains à notre bel idéal, nous pourrons
alors déclancher un mouvement révolu¬
tionnaire, et la certitude de son succès
éclairera même les plus invertis. Cette ré¬
volution de l'idée balayera le passé et ses
forces mauvaises ; elle les submergera, elle
veillera à en empêcher le retour, elle aura
aura à assurer le désir de bien-être de tous
les individus et non celui de .quelques-uns.
Elle sera le triomphe du cerveau sur la ma¬
tière : celui de l'âme sur le corps.
Tremblez politiciens de droite et de gau¬

che, mercantis de tous poils, barons de la
finance, jeunes snobs d'action française,
vieux aristocrates et vieilles douairières,
devant elle, vous ne trouverez pas grâce,
car si pour ne pas s'écarter de sa voie
humanitaire, elle évitera, dans la mesure
où les circonstances le lui permettront, de
vous faire passer de vie à trépas, en aucun
cas, elle ne saurait faillir à son but : vous
ramener et vous maintenir au niveau de
simples citoyens.
Hélas ! Nous sommes encore loin de ces

beaux résultats. C'est pourquoi, camarades
libertaires, je ne saurais trop vous convier
à redoubler vos efforts, à déployer toujours
plus d'énergie. Il y a du travail pour tou¬
tes les volontés, toutes les capacités. Que
chacun, avec ses outils propres, attaque à
sa base l'édifice social actuel, et s'il ne
nous est pas donné d'avoir la satisfaction
de le voir crouler, entraînant avec lui tous
les miasmes de la bourgeoisie corrompue,
nous aurons au moins celle de lui avoir
porté un bon coup, qui facilitera la tâche
de ceux qui auront à continuer la nôtre.
A l'ouvrage, camarades, il y a de la place

pour la pioche du terrassier, le marteau
du forgeron, la plume de l'écrivain, le cer¬
veau du penseur.
Tous à l'œuvre ! Vive l'Anarchie !

L. Tournoud.

Une Histoire de m'as-tu lu?

J'envoyai un jour « L'Initiation Indivi¬
dualiste Anarchiste » à un ami-directeur
d'une petite revue dont on jurerait que le
titre a été choisi par le bon François d'As¬
sise lui-même, Il n'en souffla mot et je
trouve cela tout naturel. J'envoie un livre
à quelqu'un qui ne me l'a pas demandé
spécialement aux lins d'en faire un compte-
rendu ; du fait qu'il le reçoit, il ne se trouve
nullement obligé à mon égard. Il en rend
compte si ça lui plaît, il se tait si ça ne lui
convient pas et tout est fini par là. Dans
tous les cas, je me sens assez de dignité
pour jeter au panier tout papier où, dans
un journal que j'édite, on se plaindrait que
tel ou tel n'ait pas dit son opinion sur un
mien livre, même lui aurais-je envoyé sur
sa sollicitation. Il y a de ces fiertés indi¬
vidualistes qui sont instinctives. Or, cet
ami-directeur de petite revue au titre fran¬
ciscain se plaint, dans un organe indivi¬
dualiste, que soit dans « L'En Dehors »,
soit dans le « Libertaire » — et c'est pour¬
quoi j'en parle ici — je n'ai pas donné
mon opinion sur un bouquin lancé récem¬
ment par le directeur même du journal où
il se lamente et où, sur demande qui m'a
été faite, j'écris également.
Il est bien vrai que j'ai reçu l'ouvrage

dont il s'agit, orné d'une dédicace clairon¬
nante et affable ; il est bien vrai aussi que
je n'en ai pas parlé ni ici ni ailleurs ; tout
cela parce que je ne voulais causer nulle
peine à celui qui l'a écrit. Ce livre m'a
déçu, il n'a pas répondu à ce que j'en es¬
pérais, où je croyais trouver du concentré
et du profond ; j'ai trop souvent trouvé du
tirage à la ligne et des jeux de scène. A
quoi bon exhiber toute cette misère ? Voilà
ce qui m'avait fait tenir ma langue jus¬
qu'ici.

Je oonnais un livre dont l'auteur ra¬
conte « Sa conquête de lui-même ». Ce livre
s'appelle « L'Unique et sa Propriété ». Cet
auteur s'appelle Max Stirner. Je sais de
quel péchés intellectuels on peut charger
« L'Unique », mais je mets au défi n'im¬
porte qui de nier que de son contenu, on
ne puisse tirer dix volumes. On condense¬
rait en cent pages l'affabulation qui se dé¬
roule à travers les 385 pages du bouquin
qui fait le sujet de ces quelques lignes qu'il
dirait encore tout ce qu'il veut dire. Du
moins, c'est mon avis. Moralité : Lire
« L'Ours et l'Amateur des Jardins ».

E. Armand.

Aux Champs-Elysiens, les défunts immortels
maltraitaient quelque -peu les vivants que nous sommes,
leurs critiques, d'ailleurs, embrumaient tous les ciels;
?accord était parfait pour dauber sur les hommes
et le Globe en entier était cible pour eux.

Alceste rayonnait et monsieur de Voltaire
retrouvait par instant son sourire fameux
lorsqu'un mot jaillissait des lèvres de Molière,
tanurge racontait L'histoire des moutons
à Cyrano fervent de l'effort inutile,
tandis que Figaro de la Révolution,
refusait de raser gratis les imbéciles.
Corneille refusa de se réincarner,
(bien que ce fût son tour de visiter la Terre)
et pour tenir son rôle, en fait abandonné,
chacun se récusa de la même manière.

Le séjour temporaire au milieu des humains,
loin d'être un privilège était un sacrifice ;
les plaisirs de l'Amour et l'ivresse des Vins
ne pouvaient adoucir la rigueur du supplice
(c'était du moins l'avis de François Rabelais).
Plus les hommes allaient plus ils étaient stupides!
Goethe niait lui-même un espoir de progrès,
tant les cœurs étaient secs et tant les crânes vides!
Jean-Jacques murmurait : « Hélas! point je ne vois
ce qu'il pourrait servir aujourd'hui d'être apôtre,
haranguer des cailloux et des morceaux de bois?
Non, les temps d'à-présent valent moins que les nôtres! »

Alors silencieux, très las, le dos ployé
sous le fardeau trop lourd de sa grotesque armure,
à pas lents s'avança le Héros Chevalier
Don Quichotte, senor de la Triste Figure.
Face à tous, de sa lance, hautain il salua,
et dit : « Messieurs, demain, sitôt l'aurore blanche,
chevauchant son coursier, sans regret partira,
par routes et chemins, le Juste de la Manche,
tour soutenir le faible, il ira guerroyer
contre les vieux moulins à moudre la (Sottise,
les forçant tour à tour, au combat singulier.
Et les géants mitrés, prêtres dk couardise,
et les sots enchanteurs empanachés d'orgueil,
et les corbeaux repus en leurs nids de silence,
ei les marchands de haine et les semeurs de deuils!
connaîtront plus encor que le fer de sa lance,
le bâton de Sancho Pença, son écuyer.
Pourtant, si quelquefois le Sort m'était contrairei
si la horde des loups forçait mon bouclier,
si je tombais sanglant sur un lit de poussière,
je sais ceux qui viendront s'abattre sur ma couche,
afin que mon trépas soit plus affreux encor...
Et tandis que mon sang abreuvera les mouches,
mon corps paralysé ne se défendra plus...
Je sais que, pour berceuse à mon heure dernière,
j'entendrai les sifflets réservés aux vaincus,
et tous les quolibets de la foule grossière,
la foule des Parias et des Déshérités
pour qui succombera le Juste de la Manche!
Je le sais, cefendant, au cri de Vérité,
je partirai, demain sitôt l'aurore blanche. »
Et le pauvre Sancho levant les bras au ciel,
aesespèrè, partit harnacher Rossinante,
cependant que les Morts, au séjour éternel,
saluèrent très bas la « Tendresse Démente! »

Au milieu d'une place, hier au cœur de Paris,
j'ai vu gesticuler un homme tète nue,
alors qu'il haranguait les passants interdits.
Il parlait de Bonté, de Droit, de Main tendue,
de Devoir, de Justice et d'Amour du prochain;
il proscrivait la Haine et forçait la Misère,
voulait que Véritê conduise les Humains
et que l'Egalité règne, enfin, sur la Terre.
Un rustaud se tenait, tristement, près de lui,
regardant les badauds qui se tordaient de rire...
Quand, de façon soudaine, en trombe s'abattit
sur l'Apôtre bouffon tout un essaim de sbires...
Cependant qu'ils trainaierit Don Quichotte en prison,
j'ai vu tous ces valets, que citoyens on nomme,
faire crouler Sancho sous leurs coups de bâton...
Et depuis... je ne suis plus très fier d'être un homme.

RENE-PAUL GOFFRE,

V.V.VV^V/.W/.V.*.*.V.*.V.V.WAW.VWW.V/.'.W.'.V.V.V»

protestation
DE sophia zaikowska

D'une longue lettre de Sophia Zalkowska
me reprochant « avec une surprise doulou¬
reuse » l'esprit de mon article du 4 juillet,
je détache quelques passages auxquels je

'

ionds. En effet, j'ai écrit : «... ce végé-
u afi„,'-a rîaià nnnrrépo

ialis
juuu». hiii. cut/t, j _

«uisme outrancier... a bénéficié déjà pour
sa diffusion éventuelle de la propagande et
de la tribune offertes par cette même revue
Le Néo-Naturien, tirant de cette façon
toute la couverture à lui ; çet exercice dé¬
note une certaine virtuosité de la part de
ses auteurs, évidemment, alors que bien
des camarades étaient loin de s'attendre à
ces nouvelles manières d'opérer. »
Sophia s'indigne particulièrement de ces

affirmations, s'imagine que j'ai été trompé
par certains végétaliens et me demande,
non, sans justesse : « Pourquoi ne pas
avoir demandé des éclaircissements ? » De
plus, elle assure que loin d'avoir profité
du Néo-Naturien. c'est cette revue qui a
bénéficié de sa collaboration intellectuelle et
matérielle, ainsi que de celle de Georges
Butaud.
Pour ma part, je reconnais volontiers

avoir été peut-être mal renseigné à cet
égard, quoique la source à laquelle ont été
puisés lesdits renseignements me semble
être sans parti pris, mais il se peut qu'il
y ait eu susceptibilités froissées et mal
comprises, en tout cas, moi, j'ai été de
bonne foi et je veux espérer que tout cela
n'est qu'un simple malentendu. Par exem¬
ple, Sophia écrit : « Non, tu voudrais que
Butaud végétalien rende toute sa force au
Néo-Naturien qui propage la chasse et la
pêche ?» A cela, je réponds que le Néo-
Naturien, d'esprit éclectique, a vulgarisé
toutes les formes du naturisme, mais ne
s'est pas exclusivement occupé du végéta-
<sme quoique il lui ait fait une large place,
ce qu'il faut considérer.

Henri Zisly.

Les vertus se perdent dans
l'intérêt comme les fleuves
se perdent dans la mer.
LA ROCHEFOUCAULD

Nous devons être contre la guerre aux
côtés de tous ceux qui luttent contre la
guerre.
Trêve aux discussions de tendance ! Fai¬

sons provisoirement la paix entre fractions
ennemies et mettons-nous tous d'accord
contre la guerre. Répondons à l'appel des
communistes et constituons l'unité révo¬
lutionnaire contre la guerre !
Voici, en résumé, l'argumentation des

camarades qui sont partisans de l'entréedes groupes dans les Comités d'action
communistes.
Nous verrons dans le prochain numéroles raisons qui motivèrent une positioncontraire de la part du C.I. de l'R.A.. du

C.I. de la Fédération parisienne et de l'As¬semblée générale des anarchistes de la ré¬
gion de Paris.

Louis Loréal.

•♦•—F

LES CHIITES l'UTIIl
Depuis quelque temps -j- et particulière¬

ment depuis que la guerre du Maroc a
pris une telle ampleur —*la confusion me¬
nace d'envahir encore, une fois les grou¬
pes.

QUI EST LE GAGNANT ?
Le n° 612 gagnant l'horloge de la

Tombola tirée à Chatou, ne s'est pas fait
connaître. Jeudi 30 juillet, le lot sera
vendu au profit du « Libertaire » si l'in¬
téressé ne s'est pas fait connaître.

La Revue est parue

Au moment où nous avons réussi à ébau¬
cher une organisation, à commencer quel¬
ques réalisations, au moment où, sortant
de la période de tâtonnements et se débar¬
rassant des coupeurs de cheveux, en huit.
l'Union Anarchiste se constitue solidement
(n'en déplaise à certains), voici que, de
nouveau, une idée est en l'air qui menace,
si nous n'en dénonçons le danger, d'en¬
traîner de nombreux groupe de " province
dans une action néfaste qui n'aurait qu'un
résultat tangible : amener la décomposi¬
tion de ces groupes.
Car il ne faut pas se dissimuler le

grand danger qu'il y a pour les anarchis¬
tes de se laisser piper comme de vulgaires
et naïfs électeurs aux déclamations trop,
beaucoup trop unitaires pour être sincères,
du Parti Communiste.
Beaucoup de groupes — tant à Paris,

en banlieue, qu'en province — ont reçu une
invitation à participer au Comité d'Action
prolétarienne et à y envoyer des délégués.
Le but que se propose ce Comité est de
lutter contre la guerre du Maroc, contre les
impôts, contre le régime capitaliste et de
reconstituer l'unité ouvrière.
Certains groupes ont déjà accepté de

faire Dartie de ces comités locaux pour
combattre efficacement la guerre.
D'autres, au contraire, ont dédaigné de

répondre à l'invitation et tant à rassemblée
des anarchistes de la région parisienne
qu'au Comité d'Initiative de la Fédération,
les camarades de Paris et banlieue, adhé¬
rents à l'U.A. se sont prononcés nette¬
ment contre l'entrée dans ce pseudo-co¬
mité.
Ils ont, par contre, d'accord avec le C.I.

de l'U.A., accepté la formation d'un Comité
d'action révolutionnaire comprenant : l'U.
A., les .T.A., des Syndicats autonomes, la
Fédération du Bâtiment, la Ligue des Ré-
fraetaires, les groupe anarchistes d'e lan¬
gues étrangères et toutes autres organisa¬
tions syndicales ou autres qui seraient net¬
tement a-politiques (c'est-à-dire indépen¬
dantes de tout parti et adversaires de toute
autorité et de tout militarisme).
Quelle sont donc les raisons qui ont mo¬

tivé la position des uns et des autres ?

INIos Échos
Les « Bandits polonais ».

Les polonais passent un mauvais quartd'heure. C'est à croire en lisant les jour¬
naux que la Pologne n'exporte que des cri¬
minels.
Tous les crimes, tous les meurtres, tous

les cambriolages dont les auteurs désirent
— naturellement — conserver l'anonymat,
sont portés au crédit de ces pauvres polo¬
nais qui n'y peuvent rien. Bientôt, si cela
continue, ils n'oseront même plus avouer
leur nationalité de peur d'être écharpès par
la douce population de notre France répu¬blicaine qui gobe tout ce que l'on veut bien
lui introduire.
Oh I nous en connaissons nous autres

des bandits ' polonais et des autres aussi.
Mais ceux-là ne sont pas inquiétés bien au
contraire. Ils sont reçus au Quai d'Orsay
et préparent des crimes bien plus mons¬
trueux que ceux des autres. Ce sont des
diplomates. Mais diplomate n'est-il pas sy¬
nonyme de criminel ?

Les Papillons. 1
Ils sont prêts. Nous en avons 100.000

à placer et nous sommes certains que nous
serons obligés de faire un nouveau tirage
sous peu, car tous les camarades vont nous
en demander. Le papillon est une excellente
arme de propagande et de plus très avan¬
tageuse. Il pénètre partout et ne coûte pas
cher. Ecrivez de suite au Secrétariat de
TU. A. pour lui faire votre commande qui
vous sera expédiée par retour du courrier.
Le prix de ces papillons est de : les 100,

1 fr. 25 ; les 500, 5 fr. 50 ; les 1.000. 10 fr.

L'homme descend du singe; mais pas le juge
Le professeur Scopes a été condamné en

Amérique à 1Û0 dollars d'amende pour avoir
prétendu d'après les principes de Darwin
que l'homme descendait du singe. Il est par¬
faitement compréhensible que les jugea
américains aient cru devoir sévir contre le
professeur Scopes. Car, en vérité, c'est par
erreur que l'on considère encore de nos
jours un juge comme un homme et c'est
une lacune que la science devrait s'atta¬
cher à combler.
L'homme descend du singe, bien sûr,

mais pas le juge, car personne n'ignore
qu'un singe est intelligent et qu'il n'y a
pas plus bête qu'un magistrat. Pourquoi
vouloir assimiler l'un et l'autre ? D'abord
oe n'est pas faire honneur aux singes, ceux-
ci pourraient se fâcher et se refuseraient
certainement à reconnaître leur descen¬
dance si on leur présentait un juge.

*
* *

C'est le 2 Août
anniversaire de la boucherie mondiale,
que va paraître la brochure contre la
guerre, contenant les photographies
les plus suggestives de l'odieux massa¬
cre, de mutilations, C'est dire le tra¬
vail anti-guerrier que cette brochure
peut faire.
Elle sera éditée en français, italien

et espagnol.
De nombreux camarades ont déjà

souscrit, hâtez-vous de faire comme
eux.

Prix : 2 fr. ; franco : 2 fr. 45
Adressez les «commandes à Devry,

9. rue Louis-Blanc, Paris (Xe). Chèque
postal Devry 619-53 Paris.

Aux Electeurs

Vous avez des idées sûres et profondes.
Tous les quatre ans, votre esprit d'analyse se
manifeste lumineusement : Vos mandataires,
vous en remercient avec une inoubliable al¬
légresse. t
Après avoir voté pour Mercanti qui vous

a bourrés de victuailles, le bloc radicalo-so-
cialiste a eu toutes vos tendresses.
Naïfs, confiants comme des garçonnets, le

cartel, le fameux cartel, si idéaliste, si hu¬
main, le cartel Herriot-Painlevé-Blum-Bon-
cour s'est emparé de votre imagination et
vous a conduits au bonheur intégral.
Depuis que, grâce à la République, vous

êtes souverains, le pactole intellectuel et éco¬
nomique est à vous.
L'humanité est libérée des guerres, la mi¬

sère n'est plus qu'un souvenir, chacun de
vos jours est un délice.
Après une longue vie de labeur, votre vieil¬

lesse est douce et heureuse.
L travail est l'utilisation normale, ration¬

nelle de vos forces, de vos facultés ; nul pa¬
rasite n'en prend la meilleure partie.
Pierre Bertrand vous l'affirme copieuse¬

ment à grands renforts de style et de sérénité.
La guerre du Maroc, c'est la paix, comme

la guerre 1914-1918 c'était la paix définitive
par la mort de tous les peuples, la fin de
toute civilisation.
Electeurs, en manifestant librement votre

volonté, vous rejetez Vanarchie et maintenez
l'ordre bourgeois auquel vous devez liberté et
harmonie.

Sans vous, électeurs, le monde serait en
proie à la barbarie, la richesse appartiendrait
aux plus indignes, les grands hommes de la
démocratie périraient de tristesse.
Quoi qu'en disent ses détracteurs, le bulle¬

tin de vote est nécessaire, puisque les tra¬
vailleurs l'utilisent sans découragement.
A force d'expériences, de tâtonnements, de

surprises, les électeurs, pas pressés, peu uto¬
pistes, sains d'esprit, transformeront le Pa¬
lais-Bourbon en un tabernacle sacré.
Et ce sera justice.

Antoine Antignac.

Le n° 1 de la Revue Remanié a été en¬

voyé à tous nos abonnés à jour, le service fut
même fait à ceux qui, lassés delà monotonie
deTancienne forme, n'avait pas renouvelé
leur abonnement.
Dans un souci de diffusion nous allâmes

même jusqu'à faire des envois de propagan¬
de, assurés que nos amis comprendraient
toute la valeur de l'effort.
Cependant, il faut avouer que les résultats

ne correspondent pas exactement à ce que
nous attendions des compagnons.
Certes, nous savons qu'il est difficile de

remonter un courant, nous n'ignorons pas
qu'il faut redonner confiance à ceux qui tant
de fois furent déçus, c'est pour ces raisons
que nous tentons l'impossible pour que notre
revue devienne attrayante et que les services
soient faits avec régularité.
Ce mois-ci, il s'est produit quelques flotte¬

ments qui s'atténueront avec le nouveau sys¬
tème et la pratique.
Mais il faut que nous soyons aidés par

les lecteurs du Libertaire et tous nos abon¬
nés, que chacun fasse un effort en expédiant
mandats et chèques à Bianco, 9, rue Louis-
Blanc, Paris.

L'Administrateur.

CONDITIONS DE PAIX
L'Humanité fait beaucoup de tapage

pour réclamer la publication des condi¬
tions de paix offerte à Abd-el-Krim. Pour
nous, cetie question n'a guère d'impor¬
tance, car enfin, nous savons très bien que
les conditions de paix ne peuvent qu'inté¬
resser les intéressés eux-mêmes, c'est-à-
dire la camarilla franco-espagnole et la
camarilla d'Abd-ei-Krim. Et puis quelle
belle jambe de connaître la diplomatie de
paix engagée par les gouvernants ? Tous
les traités, actes, propositions de ces
gens-là n'ont-ils pas eu pour but le dé¬
chaînement des massacres ? La Paix, avec
un grand P, offerte aux Riffains ne peut
être profitable qu'aux maîtres qui traitent
et qui acceptent, qui concluent entre eux
les accords, toujours en opposition for¬
melle avec les intérêts des peuples.
Nous sommes donc fixés à l'avance, au

diable toutes les conditions connues ou in¬
connues des gouvernante.

Les camarades qui adhèrent aux Comités
locaux formés par l'initiative du Parti
Communiste furent surtout mûs par des
mobiles sentimentaux.
Au Maroc, disent-ils, la guerre accomplit

ses hideux ravages et les soldats, sont en¬
voyés chaque jour en renforts. Les pro¬
létaires français et marocains sont égorgés
sans pitié par le Moloch capitaliste et il
faut dresser une vigoureuse protestation
contre les agissements criminels des gou¬
vernants qui ensanglantent de nouveau la
terre avec le sang des hommes.
Il faut soulever la classe ouvrière et la

faire se joindre à nous pour que véhémen¬
tement, violemment, nous obligions les di¬
rigeants à rappeler les troupes du Rif. Il
est nécessaire de tenter de dresser le peu¬
ple contre ses maîtres pour que. si ceux-
ci s'obstinent dans leurs desseins, le peu¬
ple se révolte et renverse le régime de
boue et de crimes qui nous oppresse.
Mais que pouvons-nous seuls ? Nos

groupes sont assez clairsemés et d'autre
part, nos moyens financiers (indispensa¬
bles pour l'agitation) sont assez restreints.
Or, il v a actuellement une fraction qui

mène une campagne vigoureuse contre la
guerre et qui nous convie à participer à
son action. «
Certes, nous ne sommes pas des amis de

cette fraction qui depuis quatre ans mit
tout en œuvre pour domestiquer le prolé¬
tariat, et qui divisa toutes les forces ou¬
vrières plutôt que de les voir perdurer
sans être sous sa domination.

Certes, nous savons que les bolchevistes
et la C.G.T.U. qu'ils ont domestiquée, pré¬
conisent une dictature que nous repous¬
sons de toutes nos forces parce qu'elle
rendrait encore plus esclave qu'aujour¬
d'hui le prolétariat qui la supporterait.
Certes, nous savons que si ces gens-là

devenaient les maîtres de la France, les
anarchistes, les syndicalistes et tous ceux
qui ne voudraient pas se plier à leur rê-
rule seraient traqués, emprisonnés, fu¬
sillés même, que les journaux anarchistes
ne pourraient plus paraître, que la liberté
de penser, d'écrire et de parler serait fou¬
lée aux pieds, que la terreur la plus impi¬
toyable régnerait sur la classe ouvrière.
Certes, nous savons que les bolchevistes

nous réserveraient leurs premiers coups,
nous savons que partout où ils en ont la
faculté, ils nous insultent, nous calomnient
en attendant de nous persécuter, certes,
nous savons tout cela !
Mais il y a la guerre au Maroc ; il faut

à tout prix arrêter l'effusion de sang, et
puisqu'on nous inVite aujourd'hui à lut¬
ter contre cette guerre, que nous importent
ceux qui nous lancent l'invitation I

Les purs et la guerre.
Unité, Comité d'Action. Révolution, non

de Dieu, gueulent à tous les échos les maî¬
tres du Bolchevisme ; et c'est très bien.
Mais ce qui serait encore mieux ce serait
de faire quelque chose contre cette guerre
monstrueuse et tout d'abord exiger des
« communistes », de ne pas participer de
près ou de loin à l'immonde tuerie.
Or, nous apprenons qu'il y a à Sevran-

Livry (Seine-et-Oise) une poudrière et que
quantité de « bons camarades communis¬
tes » se rendent chaque matin au travail
pour y produire la matière qui couche au
Maroc des milliers de travailleurs. Il y a
même mieux ; un de ces braves ouvriers
était aux dernières élections municipales,
candidat du Bloc Ouvrier et Paysan.
Qu'attend donc le grand parti des mas¬

ses pour prendre position contre ces faux
camarades qui se rendent complices de
l'assassinat ?
Que nous lui fournissions des noms,

peut-être ? Nous sommes entièrement à sa
disposition pour cette'besogne de salubrité.
Il est vrai que si nous fournissons les noms
de tous les faux communistes, il ne restera
plus grand ûnonde au Parti.

Les flics
Dans la rue un vieillard aveugle sollicite

en sifflant l'aumône des passants. Deux
flics, arrivent : « Circulez ». L'aveugle
obéit, Tordre est sauvé. La police travaille.
Place de la République, passant en auto¬
bus, nous avons remarqué un tram n° 93
en panne. La receveuse s'abîmait les
mains à réparer. En quelques secondes un
homme eût réussi et épargné de la peine
à une femme. Un flic était là, il regardait...
et souriait. Fainéant !

Héros !
Des aviateurs américains se sont volon¬

tairement mis à la disposition de Painlevé
pour participer à l'œuvre de civilisation en¬
treprise par les armées françaises au pays
marocain — toutes les patries possèdent
des gens de cette race — Les patriotards
de France ne s'indignent-ils pas du service
d'officiers allemands dans l'armée riffaine?
et Abd-el-Krim ne s'indigne-t-il pas lui
aussi du service de ces Américains et des
Allemands enrôlés dans la légion étran¬
gère française ? Ces gens-là sont sans
scrupules, ils voudraient laisser croire à
une certaine règle guerrière quand ils sa¬
vent très bien que la guerre est une entre¬
prise de massacres et que pouY triompher.
tous les moyens et tous les éléments sont
bons.
Demain les Américains tueront et mas¬

sacreront. Au nom du Meurtre glorifié ils
deviendront des « héros ».
Aux volontaires assassins toutes les Pa¬

tries ont été et seront reconnaissantes.

Bravo
Les employés de Banques sont en grève

à Marseille." Les grévistes ont une noble
conscience nationale : « ils se sont mis à
la disposition de Caillaux pour ne pas gê¬
ner l'Emprunt ». Espérons que ces honnê¬
tes citoyens obtiendront satisfaction dans
leurs réclamations. Ce serait vraiment
dommage si le contraire se produisait.
Pauvres employés grévistes, en agis¬

sant ainsi, vous remuerez longtemps les
écus de vos maîtres et longtemps, ils vous
passeront sous le nez... Bravo l quand
même, l'Emprunt réussira.

Le Romanichel.

Groupe Régional de Bezons
Dimanche 26 juillet, à 9 heures précises

du matin, SI, rue de Saint-Germain, à
Chatou, présence indispensable de tous les
compagnons du Groupe.
Vu l'importance de cette réunion, nous

pensons que tous lés amis seront là.
Le Groupe Régional.

P.-S. — Il est entendu que la conférence
organisée par le Groupe sur l'organisation
anarchiste, aura lieu le 30 août, à Bezons,
la salle sera à notre disposition toute la
journée. Ultérieurement nous donnerons
des détails plus précis.



LE LIBERTAIRE

lu pays des larmes si du sang
L'opinion publique d'Europe et d'Améri¬

que se représente le procédés de la réac¬
tion bulgare comme des actes d'un gouver-
nempt qui cherche à défendre son honneur
et l'ordre public dans le pays. Comme les
nouvelles provenant de Bulgarie sont très
rares, le monde extérieur n'a pas pu se
faire une idée objective de la situation.
Malgré les massacres, les saccages qui sont
commis depuis deux ans, malgré que tout
un peuple soit crucifié, le monde ne sait
rien et regarde avec une froideur stupé¬
fiante le sort de ce peuple !
Il est temps, grandement temps que le

monde sache la vérité, l'horrible réalité !
«
* *

?our qu'on puisse se faire une idée sur le
caractère de la réaction qui ravage ce pays,
il est utile de savoir :
1°' Sur qui est exercée la réprssion ;
2» Quel est le nombre des assassinés ;
3* Comment on asassine en Bulgarie.
Sur le premier point, jusqu'à présent on

ne savait que très peu.
Le gouvernement au fur et à mesure que

l'occasion se présentait déclarait que des
assassinats et des. saccages — ça n'existe
pas en Bulgarie.
Les communistes et les agrariens, eux,

déclarent que la répression est exercée ex¬
clusivement contre eux.
La vérité est, que la répression est exer¬

cée sur le peuple entier.
Actuellement la Bulgarie est séparée en

deux. D'un côté le gouvernement avec les
organisations fascistes, la ligue militaire et
l'organisation macédonienne ; de l'autre
côté : le peuple.- Non seulement les com¬
munistes, les agrariens et les anarchistes,
mais tout ce qui ne prend part activement
aux exploits gouvernementaux subit l'hor¬
reur de la réaction.
Il suffit d'exprimer un avis défavorable

aux actes du gouvernement, un tout petit
mot qui soit entendu par les mouchards
innombrables, et vous serez poursuivi com¬
me un ennemi dangereux pour l'Etat, la
société et dans son incertitude constante, le
gouvernement apeuré, forge des lois de
plus en plus cruelles ; on est arrivé à ce
point que, celui qui abrite les poursuivis

rur des crimes politiques est condamnémort — les parents comme les autres.
Nous répétons que la réaction s'exerce

sur tout le peuple bulgare et non pas seu¬
lement sur des personnes ou des groupe¬
ments particuliers.

A
Justement, en considérant le nombre des

victimes, on le comprendra. Le gouverne¬
ment cache la vérité. Il n'a pas le courage
de la dire. Durant ces deux dernières an¬

nées, on a exécuté plus de 20.000 person¬
nes ; pendant le mois de septembre 1923,
le nombre des arrêtés a dépassé cent mille;
actuellement plus de 35.000 personnes sont
enfermées et le gouvernement en supprime
chaque jour les meilleures, les plus intelli¬
gentes, les plus courageuses.
Quel est le sens réel de ces chiffres ?

Est-ce que l'histoire connaiit de pareilles
choses ? Lier par les familles, la parenté,
on touche au peuple entier !
Le nombre de 20.000 assassinés, c'est

la réponse éloquente pour ceux qui pensent
que l'assassinat en Bulgarie est un fait lé¬
gal pour défendre l'Etat, le progrès (??)
La mort de 20.000 pendant deux ans,

c'est-à-dire 30 victimes par jour ; 30 assas¬
sinats par jour !!.
Pour la petite Bulgarie de 4500.000 habi¬

tante.
A

D est singulier de considérer la façon
dont sont assassinés la plupart des vic¬
times. Vous supposez peut-être -qu'ils sont
condamnés par des juges ? Que non, Jus¬
qu'à présent il en a été exécuté 4 (quatre)
par voie légale.

_ Tous les autres ont été supprimés sans
instruction ni jugement.
Les arrêtés sont assassinés par grou¬

pes dans les caves de la sûreté géné¬
rale ou les commissariats de police. Après
'"L* ? sur 'es camions et les trans¬porte dans les montagnes, on les jettedans les fleuves ; souvent on trouve des
cadavres sur les chemins hors des villes et
villages. D'autres, transportés par des ca¬
mions à la montagne sont massacrés. Mal¬
gré que de pareils faits soient connus on ne
les publie pas dans la presse.
Autre méthode, très pratiquée, est « l'es¬

sai d'évasion » — l'épouvantable cauche¬
mar pour chaque détenu 1
Des agents spéciaux « conduisent l'ar¬

rêté ou les arrêtés, au juge d'instruction »,
ou ailleurs, en général après midi. Ils retar¬
dent exprès pour que tombe la nuit,
en quelque endroit propice, ils les « fusil¬
lent ». Après « on » anonce par la voix des
journaux : tels et tels ont été fusillés àtel endroit pour avoir essayé de s'évader.
Pareilles communications se lisent chaque
jour.
Malgré l'évidence du mensonge, les jour¬

nalistes ont le cynisme de décrire même en
détail les circonstances de l'événement.

*
* *

Quels sont ces sinistres individus dégé¬
nérés à un tel point que pour eux la vie
humaine n'a'aucune valeur ? Nous avons
déjà mentionné la ligue militaire et les or¬
ganisations fascistes ; à part cela le gou¬
vernement a réussi à former dans l'organi¬
sation macédonienne des noyaux composés
des plus cruels et des plus sanguinairesfils dé" la Macédoine malheureuse. La pro¬
fession de ces « hommes » est de tuer. On
est stupéfié à l'idée même des horreurs,
des cruautés commises par ces tristes indi¬
vidus.

Ordinairement ils agissent avec des poi¬
gnards. Ils ne se contentent pas de tuer
simplement les victimes. Non ! Ils commen¬
cent l'exécution par les oreilles, le nez, les
mains, les pieds et d'autres organes du
corps... et la victime se meurt en des sup¬
plices infernaux !!! L'histoire décrira aux
générations de l'avenir" l'œuvre lugubre
des professeurs.

Peut être d'aucuns pensent que la réac¬
tion a terminé son œuvre. C'est faux. Les
lettres et les journaux reçus tout dernière!
ment annoncent des dizaines de nouveaux

assassinats, même parmi des hommes
n'ayant nullement participé à la vie poli¬
tique .

En réalité, la réaction continue son œuvre
quotidienne. Elle choisit entre les arrêtés,
ses victimes pour les supprimer.
Des troupes armées parcourent les villes

et les villages, arrêtent une foule de gens
innocents, assomment, torturent, assas¬
sinent sur le champ, le reste est enfermé
dans les prisons pour fournir des nouvelles
victimes aux bourreaux.
Le assassinats en Bulgarie n'ont pas

cessé et ne cesseront pas, si l'opinion pu¬
blique du monde entier ne s'in'surge pas
pour mettre fin à la tragédie du peuple bul¬
gare.
Gens de cœur, aidez le peuple bulgare !

Sauvez ses meilleurs enfants !
K.

P.-S. — Dans notre exposé nous n'avons
pas émis des faits concrets. Bientôt le co¬
mité de défense des anarchistes persécutés
en Bulgarie éditera un bulletin mensuel
dans lequel nous exposerons des faits de
sauvagerie commises en Bulgarie. Pour tout
ce qui concerne le Comité et le bulletin,
s'adresser à Bert, Faber, 14, rue Petit,
Paris 19e.

se involontairement aux tribus d'icht;
ges retrouvés dans les dépôts fossiles du
Danemark. En ville, églises, casernes,
bordels cosmopolitisme et visites de monu¬
ments.
Histoire : le maire protestant Guitton et

le cardinal rouge Richelieu. En ce temps-là
comme aujourd'hui, c'est Jacques Bon¬
homme qui trinquait. Plus tard, les quatre
sergents de la Rochelle et la «guillotine, qn
ne raisonne pas dans « la grande muette »,
tous les mihtarismes soflt les mêmes.

•
* *

La grève des chalutiers qui a éclaté vers
le 15 mai continue toujours. Les armateurs
de pêche sont d'une férocité. Que leur im¬
porte les « héros » ifiorts en mer. Business
« Ça ne paye pas », comme disent les dolla-
ristes, qui tiennent en otage nos amis Sac-
co, Vanzetti. Ici le bloc des gôches s'efforce
à arranger ça en famille. Les pourparlers
entamés, rompns, sont repris. M. André
Bouffard, préfet de ceci, M. Untel, délégué
de cela, ces messieurs de l'administration
municipale et un tas d'etcœtera accompa¬
gnés d'un délégué du ministre de la Marine
marchande se réunissent aujourd'hui à la
préfecture avec le Comité de grève. Qu'en
résultera-t-il ? Pas grand chose de bon pour
les travailleurs maritimes, évidemment.

*
* *

.Nous avons assisté avec quelques amis
à une réunion électorale à Tasdon-la-Ro-
chelle. Dès le début de la réunion, un asses¬
seur désigné posa aux deux candidats cette
question préalable :

« Etes-vous, oui ou non, partisans de
l'évacultion immédiate des troupes engagées
au Maroc ? »

Chahut. A bas la guerre ! Le dénommé
Vivier, démocrate ou républicain, on ne sait
pas au juste :

« Je suis contre les expéditions coloniales
mais j'aime la France. »
Son partenaire de la Ligue des Droits de

l'Homme : «Nous avons fait wgseci, nous...
pacifiques, nous... bons garçons, nous. »
La parole anachiste s'est fait entendre.Le

numéro du « Libertaire » saisi à Paris fut
distribué dans la salle. Furent évoqués :
bagnes d'Afriqe, expéditions coloniales, les
débuts du condottière Lyautey, alors lieu¬
tenant-colonel à Madago ; cocos, peaux de
lapins et camisards. L'alliance avec l'Es¬
pagne monacale et... nous allâmes tranquil¬
lement dans une salle à côté préparer les
bases du futur groupe d'études sociales de
la Rochelle et ses relations avec l'U. A.
Aujourd'hui les résultats de cette foire ne

sont guère brillants pour les gouvernants
au Pouvoir. Bloc de mon cœur, ton bouillon
fout le camp. A la Rochelle sur 12.500 élec¬
teurs, moins de 6.000 votants. A Rochefort
et à Saintes, les deux tiers d'abstention¬
nistes. A Surgères, très peu de votants.
Dans les Deux-Sèvres, tout à côté, il n'y a
même pas la moitié d'électeurs qui se sont
dérangés pour cette comédie. Quel beau
travail en perspective ! A mon humble vis,
le Comité d'action révolutionnaire et l'U. A.
pourraient s'entendre avec les militants de
cotte région sud-ouest pour faire entendre
puissamment notre cri de révolte contre
les massacres marocains.
Brise fraîche. Qu'il fait bon vivre !... Tra¬

vailleur du textile au teint pâle, ouvrières
chlorotiques, mineurs à l'allure dégingandé,
esclaves et souffre-souleurs,donnez donc un
coup de collier énergique et ces richesses
vous appartiendront. Nous ferons de la Cha¬
rente maritime c'es lieux de convalecence,
des pouponnières et des pensionnats d'édu¬
cation libertaires, mais pour cela, il est
nécessaire d'œuvrer méthodiquement et
inlassablement en révoltés conscients, en
révolutionnaire et en anarchistes.

Hoche MEURAULT.
La Rochelle, lundi 20 juillet.
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Leur masque

Le petit bonnet
des bonnes Duval

UNION ANARCHISTE
EN PROVINCE

L'action dans i'Ardèche
Le 12 juillet, la « bande du roy » avait
rganisé « une journée » à Vogué. Messe,
emesse, banquet et conférence, rien ne
lanquait.
A 14 heures, sur la place de l'Ecole, où
taient installés une estrade et un haut-par-
mr, se pressaient un millier de personnes
nviron, venues de toutes les directions :
; y avait là la fine fleur de la calotte et de
i camelote, des gardes à brassard trico-
3re, armés de cannes, quelques « républi-
ains » du patelin et des environs, des gen-
.armes, et quatre libertaires.
Dès les premiers mots des orateurs (?) ce
ut dans la fouie une déception : des insultes
ites en un langage grossier, des menaces
riviaies, à l'adresse des républicains et
urtout des fonctionnaires, des arguments
ans valeur (le royal Philippe aurait un
our embrassé le drapeau tricolore), c'est
out ce que nous sortirent les « avocats du
«arreau de Paris » et de la fleur de lys.
tes réactionnaires eux-mêmes ont avoué
tvoir été écœurés (sic).
A l'heure de la contradiction, les « bloc de
jauche », pourtant assez nombreux, et les
ommunistes d'habitude assez bavards, bril-
èrent par leur abstention. Fallait-il laisser
es insultes sans réponse ? Fallait-il laisser
'écho de nos montagnes répéter, sans ri-
ioste, le cri de « Vive le Roy » ?
Le camarade Landraud prit la parole,

dalgré la menace des cannes levées, le fil
lu haut-parleur que parfois on lui « cou¬
lait », le départ de quelques blocards ef-
rayés, notre ami répondit par deux fois
iux grossiers personnages dits d'action
rançaise. Monjal,

à Lavilledieu (Ardèche).
•%

Dans l'Oise

H est ban d'aller de temps en temps dé¬
masquer les politiciens devant leurs élec¬
teurs.
C'est ainsi que vendredi à Montataire

et samedi à Creil le citoyen Ùtory. député
de l'Oise devait expliquer le programme
socialiste et soutenir les candidatures de
deux de ses congénères pour le Conseil
d'arrondissement.
La groupe anarchiste de Creil demanda

à l'U. A. de lui envoyer un orateur pour
contredire le triste sire. Le camarade Lo-
réal fut désigné et répondit à l'appel du
groupe.
A Montataire, après qu'Uhrv et les candi¬

date eurent exposé leur programme, Loréal
prit la parole, dénonça la trahison des
socialistes, leurs votes scandaleux dans les
question de l'amnistie,des "fonds secrets, des
30 premiers millions du Maroc. Il rappela
à- Uhry les déclarations que celui-ci faisait
en 1912 de. >nt les électeurs de Courbevoie
Il stigmatisa la lâcheté des députés qui

s'abstinrent dans la question marocaine.
Pendant près d'une heure, aux applaudis¬

sements de la salle il dressa un acte d'accu¬
sation violent du parti socialiste.
Après qu'un communiste eut parlé une

dizaine de minute.s — et sans sectarisme —

le député répondit... qu'il né répondrait pas
à Loréal, parce eue... Loréal n'avait pas
attaqué les communistes ! Puis il pataugea
pendant dix minutes d'une façon pitoyable
sur le Maroc et parla des anarchistes de
police.
A ces mots, Loréal escalada le piano et

remonta sur la scène cependant qu'Urhy
descendait par l'escalier. Les socialistes ne
voulurent pas donner la parole à notre ca¬
marade mais celui-ci insista et tous les
auditeurs étant d'accord avec lui, le prési¬
dent leva la séance qui prit fin au milieu
d'un vacarme.
Le lendemain Urhy fut plus piteux que la

veille. Loréal l'ayant informé qu'il lui pose¬
rait des questions, le député déclara qu'il
ne répondrait pas aux « camarades » liber¬
taires parce qu'ils ne votaient pas. Puis
il refit son discours de la veille, ainsi que
ses deux acolytes.
Le camarade communiste vint flageller

Urhy qui calomniait les anarchistes mais
leur refusait la parole quand ceux-ci vou¬
laient lui répondre.
Puis Loréal prit la parole. Uhry était

parti un peu devant, sous les quolibets de
Loréal. disant qu'il ne voulait pas enten¬
dre les anarchistes.
Notre ami fit le procès du socialisme et

des malhonnêtes gens qui le représentent
au Parlement. Il dénonça, en s'appuyant
sur la fuite d'Uhry — la lâcheté de ceux
qui déshonorent le socialisme.
La majorité des auditeurs jugèrent sévè¬

rement ce député qui fut forcé de prendre
la fuite à une réunion contradictoire orga¬
nisée par lui dans la ville dont il est le
maire.
En somme.deux excellentes journées pour

Ja propagande anarchiste qui fut accueillie
favorablement par les auditeurs, et deux
mauvaises soirées pour les politiciens qui
passèrent de vilains moments.

*
* *

DANS LA CHARENTE

Le matin a la plage
Dans les bulletins paroissiaux, pieux et

pudibonds de l'évêdhé lillois, on pouvait lire
récemment un appel du gardien de cette
bergerie conçu à peu près en ces termes ;
« Mères chrétiennes, n'habillez plus vos
enfants à la païenne ! Cachez donc ces
mollèts que nous ne saurions voir sans pré¬
judice d'atteinte à la sainteté de notre
ctpyhpr/i/vp I )>

Ici, le nu s'étale assez librement. Per¬
sonne ne s'en chaque, pas même le rati-
chon qui passe en bécane, bréviaire remisé.
Ce ne sont que couleurs roses, chairs colo¬

rées, rayons de soleils vivifiants, vagues
mouvantes, rires sains, ébats joyeux, idyl¬
les prometteuses, vision d'une société régé¬
nérée. Les nerfs se détendent. L'esprit se
calme.
Quelle joie de revoir les gosses en bonne

santé ! La procréation dans un taudis du
69 arrondissement parisien et l'enfance mal¬
heureuse dans cette cité du Nord aux che¬
minées noires, foyers de rachitisme, avaient
quelque peu empêché le développement nor¬
mal de ces petiots.
A côté de la plage (rendez-vous des para¬

sites dorés) se trouvent les « minimes »
l'endroit préféré de la plèbe rochellaise.
Nous ne sommes pas du même cercle. Tou¬
jours la question sociale et les deux clans
hostiles. __

Poissons, crustacés, mollusques. On pen¬

Avec quelle impitoyable logique peut-on
affirmer qu'il n'y a rien à attendre... pour
l'émancipation des travailleurs... des poli¬
ticiens !
Bonimenteurs, menteurs sans vergogne,

se foutant effrontément de la masse de go-
beurs qui leur sert de tremplin, ils savent
merveilleusement quel que soit la couleur
de leur drapeau et suivant les circonstances
ou les événements être servîtes ou arro¬
gants : malins ou laches ».

De cette tourbe d'amphibies, l'on pourrait
tout dire, hors du bien !
C'est ainsi qu'après avoir condamnés —

alors qu'ils sont encore loin du pouvoir —
toutes les iniquités, tous les fléaux sociaux,
les politiciens, surtout ceux qui osent se ré¬
clamer de la malheureuse classe ouvrière,
sont les pires soutiens ou propagateurs de
ce qui engendre ces iniquités, ces fléaux
sociaux, lorsqu'ils sont aux marches du
Pouvoir ou en pleine possession du Pou¬
voir.
Voyez les communistes. N'ont-ils pas rus-

tifiés toutes les bassesses, toutes les igno¬
minies pour arriver à leur fin : briser
l'unité de la classe ouvrièrp. De par la vo¬
lonté des chefs de ce parti, les organisa¬
tions de classe des travailleurs, les syndi¬
cats, ont ét(é réduits à leur plus simple ex¬
pression, quand ils ne furent pas brisés
complètement.

Ces pitres rouges à la mentalité de jésui¬
tes inquisiteurs, ont prétendu et préten¬
dent plus que jamais servir le prolétariat ! !
En réalité ils servent une cause qui est tout
autre que celle des exploités. Ils briguent le
pouvoir, l'instauration de la dictature sur
le prolétariat.
D'autres amphibies, quoique moins rou¬

ges et se réclamant eux aussi de la classe
ouvrière, sont aussi nuisibles, aussi dange¬
reux pour la marche en avant de cette
classe ouvrière : ce sont les socialistes.
Quoique leur intrusion dans le syndica¬

lisme soit moins marquée, ces autres disci¬
ples de Inyola ne le cèdent en rien aux
communistes pour annihiler toutes tentati¬
ves d'émancipation. Le militarisme disent-
ils en réunion publique durant la foire élec¬
torale. doit être aboli, ce qui ne les empê¬
che pas d'affirmer d'autre part, que le bloc
des « gôches » n'est pas responsable .de la
guerre. N'avons-nops pas le spectacle d'une
lâches pour peser de toute leur au-to-ri-té à
la Chambre, sur la gueule sanglante du
Gouvernement et l'obliger à faire cesser la
tuerie. Au contraire, par leur attitude, ils
permettent la guerre ; ils soutiennent la
guerre. Navons-nous pas le spectacle d'une
fonction de ces amphibies, maître de la
municipalité brestoise, se vautrer aux pieds
des traineurs de sabres !
Sous prétexte de réception aux... ma¬

rins... de l'escadre de la Méditerranée, ces
socialistes ont organisé des fêtes splendi-
des. Naturellement, la fonle.la pauvre .foulé,
sera admise à se répouir les yeux et le#
oreilles, pendant que les élus en compagnie
des états-majors chamarrés se réjouiront
la gueule en sablant le Champagne Encore
une fois, on rehaussera le prestige des
chefs de nos grandes unités de combat ; au
son des fanfares, Brest la rouge, frémira
d'allégresse à la pensée d'avoir dans ses
murs, non pas nos pauvres petits Jean Le
Goin — nos frères ceux-là — mais bien les
grands chefs dorés sur tranche chargés
d'aller porter sur les côtes marocaines, le
droit, la civilisation, et... la mort.
La voilà bien l'œuvre maudite des politi¬

ciens. blancs, hleus. rouges, etc...
Tous, pour carder la confiance des gueux,

savent mettre sur leurs faees ignobles, un
masque.
Aux vrais révolutionnaires de l'arracher.

René MARTIN.

J'ai rencontré tantôt un vieux type de
ma connaissance, ancien diplomate en
rupture de ban de je ne sais quels Bal¬
kans.
— Ah ! lit-il en m'apercevant, vous de¬

vez être content ! Voilà la Révolution qui
gronde, et le Bolchevisme qui nous en¬
vahit...

— D'abord, rectifiai-fe, je ne suis pas
bolcheviste, mais anarchiste. Il y a une
nuance... assez sensible.

— Oh ! bolchevistes, anarchistes, com¬
munistes, je mets tout cela dans le même
sac...
— Que vous voudriez bien jeter au fond

de l'eau !
— Certes ! Sans hésiter.

. Ce sentiment éminemment humani¬
taire vous honore. Mais qu'est-ce qui mo¬
tive donc votre courroux contre la Révolu-
tion j Je ne connais rien de particulière¬
ment nouveau...
— Ecoutez, fit l'éminent ex-diplomate, je

viens de déjeuner chez Duval.
— Et on ne vous a pas fait payer votre

déjeuner ?
— Au contraire, j'ai payé plus cher que

la dernière {ois !
— Alors, je ne vois pas ce que le commu¬

nisme...
— Vous allez voir. J'ai constaté une

chose formidable : les bonnes de Duval ne
portent plus leur petit bonnet !

— C'est cela toute votre révolution ? fis-
je amusé.
— Vous riez ? reprit mon bonhomme

d'une voix lugubre. Il n'y a pas de quoi.
Ce petit fait vous semble insignifiant ? Eh
bien ! je vous dis, moi — et je m'y con¬
nais, et ma longue expérience me permet
d'affirmer que je ne me trompe pas —<
je vous dis qu'il ne vous semble tel que
parce que vous ne savez pas voir ; et que
pour tous ceux qui savent voir, comme
moi, parce qu'ils ont l'habitude et la con¬
naissance des affaires publiques, ce fait
est d'une extrême gravité. par sa significa¬
tion, et par les conséquences qu'il com¬
porte. Le bonnet Duval ? Mais c'était une
tradition nationale, presque une institu¬
tion ! On renverse celle-ci aujourd'hui, de¬
main on en renversera une autre, et bien¬
tôt toutes y passeront. Depuis près de cin¬
quante ans, j'étais heureux, à chacun de
mes voyages à Paris, de retrouver ce pim¬
pant bonnet, toujours le même, immuable.
Et voilà qu'il disparaît ! En vérité, je vous
le dis* c'est un triste signe des temps. Car,
pourquoi le supprime-t-on, ce bonnet ?
Parce qu'on y a vu une marque de seni-
tude, un des symboles de l'esprit d'ordre
et de discipline, sans lequel une société
est condamnée à périr lamentablement.
Et sa disparition est un indice du déplora¬
ble esprit de nivellement qui nous entraine
vers l'abime. Ce bonnet, Monsieur — riez
tant que vous voudrez ! — c'est un des
jours les plus néfastes de ma carrière ./
conclut le diplomate in partibus, parodiant
sans s'en douter le mot fameux de M. Pru-
dhomme : « Ce sabre est le plus beau jour
de ma vie ! »

Et, levant les bras dans un geste de tra¬
gique désespoir, il s'éloigna en gromme¬
lant.
Je le suivis un moment des yeux, en

riant de ses comiques jérémiades. Puis je
continuai aussi mon chemin.
Mais, tout en marchant, je réfléchissais

que les invectives du grotesque bon¬
homme, si on les dégage de leurs exagé¬
rations voudevillesques, et de leur esprit
moyennageux, contiennent une part de vé¬
rité. Il est certain que ce bonnet était,
comme sont tous les uniformes, une
marque de servitude, et que le geste qui
l'a supprimé indique une tendance géné¬
rale — qui s'accentue tous les jours — à
secouer toutes les servitudes. Si les sectai¬
res partisans de l'Autorité déplorent et
craignent cette tendanâe, qui se manifeste
dans d'innombrables petits faits du môme
genre, nous ne pouvons, nous autres, que
nous en réjouir, car nous y voyons la
preuve que le peuple est de plus en plus
las de ses chaînes millénaires et qu'il ne
tardera sans doute pas à les briser toutes.
Mais, qu'il ne se paie pas de mots sonores,
comme il l'a fait trop souvent, qu'il ne
prenne pas l'ombre pour la proie, qu'il ne
se contente pas des apparences et simula¬
cres de liberté ! Les bonnes. Duval n'ont
plus leur bonnet, c'est très bien. Mais, si
elles restent assujetties à la même servi¬
tude qu'il symbolisait, qu'y gannent-ehes ?
Une simple satisfaction d'amour-propre em,
fantin. Ce qu'il faut faire, 6 peuple, ce
n'est pas seulement arracher tous les bon¬
nets dont le capitalisme t'a affublé, c'est
aussi, c'est surtout, supprime>• tous les es¬
clavages dont ils sont les emblèmes.

té. Fournier.
——

La Vie des Jeunesses

gompte-renlu de la réanion
da 16 courant

La séance est ouverte à 21 h. devant les
représentants des quatre jeunesses existant
actuellement. La discussion porte immédia¬
tement sur la constitution de la Fédération
des Jeunesses Anarchistes.
Un camarade de la rive droite fait un

long exposé connani son point de vue sur
ce que doit et peut être une Fédération des
jeunes anarchistes. Chacun a leur tour les
délégués des Jeunesses de Courbevoie-Pu-
teaux, Pavillons-sous-Bois, J. A. rive gau¬
che, participent à l'élaboration du projet
discute et tombent d'accord sur tous les
points. Ils portent à la connaissance de
tous les jeunes, participant au mouvement
anarchiste les décisions prises que voici :
Une Fédération des Jeunesses Anarchis¬

tes est fondée. Elle aura pour but de créer
un lien entre tous les groupements de
jeunes répartis dans toue la France.
Chaque groupe aura son autonomie abso¬

lue Il sera libre d'organiser tel meeting,
telle réunion, telle propagande qu'il jugera
nécessaires suivant les circonstances et les
possibilités dans s. région. Toutefois, s'il
lui est imposa Me matériellement de faire
seul ce travail, il trouvera la Fédération
prête à le soutenir.
Au point de vue pratique, la Fédération

sera chargée des travaux divers intéres¬
sant tous les groupes. Editions, répartition
et expédition de brochures, tracts, affiches,
livres journal, si cela devenait nécessaire,
etc.. Ces différentes éditions ou tout autre
crenr'e de propagande seront faites après
les délibérations d'un C. I. des J. A. com¬
prenant un délégué de chaque jeunesse.
Les groupes de province enverront par l'en¬
tremise de leur' secrétaire leurs sugges¬
tions et auront voix au chapitre tout nom¬
me les groupes parisiens. Le C. I. nommera
un secrétaire et un secrétaire-adjoint (voir
aux convocations) qui sera apte à rempla-
ceé à l'impromptu le premier nommé. Ils
seront renouvelés tous les six mois et ne
pourront être nommés plus de deux fois
de suite.
Le point de vue financier est ainsi envi¬

sagé : chaque groupe décidera en son sein
de sa participation à la propagande géné¬
rale de la Fédération, et se prononcera soit
pour la cotisation fixe, soit pour une aide
efficace au moment où elle sera nécessaire;
soit encore pour l'une et l'autre-
Enfin des noyaux d'action.-, seront créés

dans chaque jeunesse, comprenant les ca¬
marades partisans de ce genre de beso-
gne.
Appel est fait aux camarades de pro¬

vince et de banlieue pour la création d'au¬
tres groupes de jeunes décidés à passer de
la théorie à la pratique.

Les Jeunesses Anarchistes
de la Région Parisienne.

Le Fasoieme P&rtog l
Au cours du mois d'avril dernier une ré¬

volte éclata au Portugal dans une caserne,
afin de détruire le gouvernement radical.
Unanimement la classe ouvrière entra dans
la bataille et dressa des barricades pour
défendre sa liberté de penser et de vivre.
Cunha Leal, commandant le front des mi¬

litaires et des paysans réactionnaires fut
vaincu et la classe ouvrière portugaise fit
prévaloir une fois de plus sa volonté d'affai¬
blir les tyrans. Le fascisme échoua dans
son but.
Mais cependant la réaction ne s'avoua

pas vaincue et exerça sa violence contre
certains camarades qui furent enfermés
dans les châteaux insalubres transformés
en prison et une fois le calme rétabli, ils
commirent un des plus grands crimes
qu'ait enregistrés l'histoire du Portugal. Nos
camarades furent bannis ' en Afrique ou
leurs forces sont détruites par le mauvais
climat. Leurs vies sont en danger.
Le prolétariat international qui sauva

Juan Bautista, Acher, Mateu et Nicolau des
griffes de la réaction espagnole, qui fit libé¬
rer Arias et Guiros par les maîtres de la
République Cubaine se doit en ce moment
d'agir contre la répression qui s'exerce au¬
jourd'hui au Portugal et d'exiger te retour
des camarades que l'on a éloignés des êtres
qui leur sont chers. Il faut arracher des
cachots portugais ceux qui sont enfermés
pour avoir osé demander un peu plus de
bien-être et de liberté.

Le groupe Anarchiste Portugais.

Groupe de Romainville
Meeting contre la guerre du Maro<c,

jeudi 30 juillet à 20 h. 30, salle Da-nna,
39, rue de Paris.
Orateurs : Loréal et Un copain du

Comité d'action révolutionnaire.

Groupe de Livry-Gargao
Dimanche 26 juillet, à 10 heures, salle

du Tivoli-Gargan ;

6-8, boulevard Chanzy. à Gargan.
GRAND MEETING

CONTRE LA GUERRE DU MAROC

Orateurs :

L. Chazoff, Loréal de l'U. A. ;
Louvet, des J. A.

POURQUOI UNE FEDERATION ?
Nota. — Cet article était écrit avant les

décisions prises à la réunion des Jeunesses
de la R. P. et.devait passer dans le précé¬
dent journal.
Voici déjà plusieurs mois dans diver¬

ses réunions la J. A. avait envisagé la créa¬
tion de nouvelles Jeunesses, tant à Paris
qu'en province, de façon à contrebalancer
l'influence des jeunesses socialistes et com¬
munistes dans les milieux prolétariens. Le
projet semblait difficile à réaliser, d'autant
plus que les jeunes anars sont assez rétifs
lorsqu'il s'agit de s'employer à fond en
vue d'une propagande définie. Après quel¬
ques tâtonnements inévitables, un program¬
me définitif était établi. Depuis la Jeunesse
parisienne marche droit au but qu'elle s'est
proposé d'atteindre.

Le groupe primitif grossissant chaque
jour, une seconde J. A. fut formée, elle
groupa les camarades de la rive gauche et
a actuellement une vie très active, voyant
ses efforts couronnés de succès.
Après échange de vue entre elles, les Jeu¬

nesses Parisiennes se proposèrent de for¬
mer l'embryon de la future Fédération des
jeunes. De nouveaux groupes vinrent gros¬
sir ce premier noyau... (et c'est aujourd'hui
chose faite).
Il importe de préciser notre pensée sur

le but que nous voulons atteindre en créant
cette Fédération.
Il faut rappeler tout d'abord, aux cama¬

rades de province, que dans certaines vil¬
les des jeunesses ont eu une vie plus ou
moins longue, plus ou moins active, puis
sont mortes faute de soutien moral et finan¬
cier. Tours, Saint-Etienne, Marseille, Tou¬
lon et quantités d'autres villes virent tour
à tour 1 apparition et la fin de ces groupe¬
ments.
Qu'est-ce à dire ? Que les jeuries anar¬

chistes sont incapables de faire ce qu'ont
accompli socialistes et communistes ? Non
pas. Ce qui a manqué jus 'u'ici, c'est la so¬
lidarité des jeunes (et j'espère que les co¬
pains de province me donneront leur point
de vue) anarchistes de ce pays. ,

La constitution d'une Fédération des jeu-
nos, c'est la création du lien qui a manqué
jusqu'à ce jour. Par la coordination de nos
efforts s'effacera notre apparente impuis¬
sance, qui, nous nous devons de le démon¬
trer n'est que superficielle. Groupons nos
forces, voilà le but qu'il nous faut con¬
quérir, qui nous permettra non seulement
d'intensifier notre propagande, mais aussi
d'en recueillir le maximum de résultats.
De prime abord, que feront les défférentes

Jeunesses éparpillées dans le pays ? Elles
ont un rôle à remplir dans le mouvement
anarchiste. Elles doivent surtout être la
pépinière d'où sortiront les futurs militants.
Donc l'éducation sera la première occupa¬
tion à laquelle il faudra s'adonner. Elles re¬
cueilleront ainsi toutes les jeunes ardeurs,
tous les jeunes enthousiasmes, elles devront
doue pratiquer, ou être prêtes à pratiquer
l'action révolutionnaire (action directe) lors¬
que la nécessité s'en fera sentir. Elles de¬
vront s'intéresser au sort des jeunes gens.
Pour cette raison, la caserne sera l'enne¬
mi qu'il faudra annihiler. Le militarisme,
fauteur de guerre devra trouver en elles
d'implacables adveraires. Face aux fascis¬
tes enfin, œil pour œil, dent pour dent,
elles devront pratiquer une tactique aussi
agressive que celles de leurs adversaires.
Ces divers points acquis, à quoi ■ servira

la Fédération ? Elle ne fonctionnera que
pour exécuter ce que les groupes auront
décidé et ceci par la voix de leurs délé¬
gués. Deyra-t-on éditer un tract ? Elle saura
la quantité à expédier dans chaque ville,
dans chaque arrondissement ou localité.
Est-ce une brochure qu'il faut sortir, il
en est de même. Pour tout ce qui est pro¬
pagande pratique, elle doit être là, pour édi¬
ter, expédier, répartir les publications im¬
posées par les événements, soit pour or¬
ganiser meeting, conférences, manifesta¬
tions susceptibles de propager nos idées
dans la jeunesse ouvrière.

Les avantages sont immenses. Un sim¬
ple cas peut y faire réfléchir. Supposez qua¬
tre ou cinq " copains dan un coin hostile.
Impossible à un si petit nombre d indi¬
vidus de se faire connaître. Ne serait-ce
que par le manque d'argent (ce qui trop
souvent est l'écueil fatal). Par la solidarité
des autres groupes, il leur est permis de
remeucr la région, chose impossible aupa¬
ravant. ' ,, , . , .

Je terminerai en me déclarant certain,
que dans chaque groupé, dans chaque ville
importante, dans chaque localité ouvrière,

Les Contes du Libertaire

TANTE LAURE
Tante Laure avait eu beaucoup de maris.

A l'âge de dix-huit ans, ses parents l'accou¬
plèrent à un homme qui en avait bien
soixante-dix, et qui était très riche.
Le mari vécut peu; probablement parce

que cette jeunesse avait épuisé le reste de
moelle qui habitait encore ses vieilles reli¬
ques.
Le temps voulu écoulé, la veuve attira

dans ses filets un autre ancêtre aussi pourvu
•d'écus que son prédécesseur. Un jour, un
homme dut aller quérir son cadavre au fond
du puits dans lequel il était tombé par acci¬
dent...
Il y en eut bien quelques-uns du pays qui

risquèrent des mots à voix basse et des clins
d'oeil. Mais on n'osa pas accuser trop caté¬
goriquement la veuve, faute de preuves suf¬
fisantes. On finit même par ne plus porter at¬
tention aux veuvages de tante Laure, parce
que l'on s'habitue à tout, et que c'eût été
perdre son temps que de les compter.
A cinquante ans, tante Laure en était à son

huitième mari. C'était un vieux tout ratatiné.
L'oncle toussotait toujours, et parfois il

était pris de coliques qui, pendant plusieurs
jours, le retenaient au lit et le mettaient à
deux doigts de la crevaison.
Tante Laure le soignait avec une sollici¬

tude attendrissante et lui faisait absorber des
tisanes de son invention, dont elle préten¬
dait l'emploi souverain, bien que le mal ne
fît qu'empirer.
Malgré les exhortations du malade, elle re¬

fusait obstinément de faire venir le médecin
qui, selon ses dires à elle, était plus igno-
rant que le dernier des ânes bâtés.
Devant le monde, la tante s'asseyait sur

les genoux de son conjoint, l'appelait mon
chéri-mignon, elle lui caressait le menton et
l'embrassait goulûment sur sa bouche éden-
tée, en roulant des yeux blancs.
On disait :

•— Us ont vraiment l'air de deux tourte¬
reaux...

L'oncle grognait :
— Fous-moi donc la paix, grande garce!

Tu m'emmerdes. Tu ferais mieux d'aller
chercher ton rasoir : ta barbe vous arrache
la gueule.
Il disait cela, parce que lui se rasait soi¬

gneusement chaque matin, tandis qu'en pre¬
nant de l'âge, tante Laure se négligeait.

* *

Tante Laure était très dévote. Elle chemi¬
nait aussi dans la vie, à califourchon sur les
mœurs, regardant avec mépris les filles qui
s'étaient laissées engrosser derrière les meu¬
les et que la rumeur publique accusait d'ac¬
corder leurs faveurs à plusieurs galants. Elle
les appelait des « créatures », en faisant une
grimace de dégoût comme si elle était prise
d'envie de vomir.
Tante Laure agissait ainsi à l'égard des

autres femmes, et avec la permission du
maire et du curé, elle avait subi, elle, les
accointances de huit vieillards.
Toute confite de religion, pour faire re¬

naître des désirs morts, elle devait se livrer
à des pratiques capables de rebuter des pros¬
tituées de profession.
Au lendemain de chacune de ses noces, les

gens demandaient :
— Eh bien ! ça a-t-il marché à votre con¬

venance, les amoureux?
En fermant un œil, et en passant d'un air

lubrique sa langue sur ses babines poilues,
la tante répondait :

— Comme si nous avions vingt ans... mon
bon !

• *

Elle arivait avec un grand sac de voyage
et expliquait :
— Je serre mes titres de rente là-dedans,

parce que pendant mon absence, on pourrait
voler chez moi.
Chaque fois qu'elle remuait, on entendait

tinter des écus qu'elle avait aussi dans toutes
ses poches et qui roulaient à terre lorsqu'elle
tirait son vaste mouchoir jaune souillé de ta¬
bac.
Jamais elle n'achetait de jouets ni de gâ¬

teaux aux enfants qui, à cause de tout l'ar¬
gent qu'elle avait, la regardaient avec de
grands yeux pleins de convoitise.
Elle disait en entrant :

— Embrasse ton oncle !
Et les petits hésitaient, parce qu'ils étaient

bien étonnés de ce qu'on ne leur montrait
jamais le même homme.

Brutus Mercereau.

les jeunes anarchistes vont examiner et dis¬
cuter ce projet, portant peut-être en lui un
moyen de diffuser notre idéal extraordinaire.
Ce seira un formidable soufflet pour les
jeunes gobeurs, qui dans « l'Humanité »,
au sujet du Congrès des Jeunes Ouvriers,
déclaraient que les jeunes anarchistes ne
pouvaient rien apporter aux ouvriers et
commandaient pour leur organisation un
enterrement de dernière classe. • ,

A l'œuvre, camarades, notre tâche sera
peut-être lourde, mais avec de la volonté
et surtout de la ténacité, le succès ne peut
pas nous échapper.

Louis Louvet.

P.-S. — Le tract annoncé sera tiré cette
semaine. Vu la place exigiie, il ne paraî¬
tra que la semaine prochaine, mais dès au¬
jourd'hui envoyez vos commandes. Il sera
expédié gratuitement aux groupes et indi¬
vidualités. Adressez-vous à L. Louvet, au
journal.

*
* »

CONVOCATIONS
Fédération des Jeunesses. — Lundi 27

juillet à 20 h. 45, 9, rue Louis-Blanc, réu¬
nion des délégués des jeunesses constituant
le C. I. des J. A. Nomination du secrétaire
et du secrétaire-adjoint. Discussion sur la
propagande à envisager immédiatement.
Jeunesse Anarchiste de Puteaux-Envi-

rons. — Tous les vendredis à 20 h. 45. réu¬
nion ou causerie, 36, rue Arago, à Puteaux.
— Tous les camarades sont priés d'assister
régulièrement aux réunions.
Jeunesse Anarchiste rive gauche.— Mardi

28 îuillet à 20 h. 30, 18, rue Cambronne
(Métro Cambronne), causerie par le cama¬
rade Henri Faure sur « Stoïcisme et Anar-
chisrne ». Tous les camarades de toutes
tendances sont cordialement invités.
Jeunesse Anarchiste rive droite. — Jeudi

30 juillet, à 20 h. 45 précises, 51, rue du
Château-d'Eau, Bar des Ardennais (salle du
fond), causerie par le camarade Louvet sur
» Marat et sa légende ».
Les copains sont priés d'arriver à l'heure.

*
* *

PAVILLONS-SOUS-BOIS

Jeunesse Anarchiste Internationale de pa-
villons-sous-Bois. — Réunion de tous les
copains tous les jeudis, à 20 h. 30, salie 'Es-
coffieir, bouilev. Chanzy, à Livry-Gargan.
Chaque semaine une causerie sera faite ou
un moyen quelconque de propagande' em¬
ployé. Pour que le groupe vive et soit à la
hauteur des événements, il importe que
chaque compagnon, suive assiduement tou¬
tes les réunions.

*%
ENTRE NOUS

Charenton — Pense à apporter à la Li¬
brairie ou à la J. A. les papillons et bro¬
chures. — Titi.

S. Larcher. — Envoie si tu le peux ar¬
ticle pour prochaine rubrique des jeunes.
Fraternelemlent. — Louvet.



LE LIBERTAIRE

L1 VIE IE l'
COMITE D'INITIATIVE DE L U. A.
Lundi 27 courant, à 20 h. 30, au local

habituel, tous les délégués et représen¬
tants de fédérations sont priés d'être
présents.
Ordre du jour : L'organisation et la

propagande générale.
♦
* *

PARIS -BANLIEUK
FEDERATION ANARCHISTE

DE LA REGION PARISIENNE
Tous les adhérents à la F. P. sont

priés d'être présents à l'assemblée gé¬
nérale qui se tiendra samedi, à 20 h. 30,
18, rue Cambronne, Maison des Syn¬
diqués.
Camarades, soyons tous à l'heure,

car nous tenons à commencer de bonne
heure, l'ordre du jour étant chargé :
Première question : les Comités d'ac¬

tion ;
Deuxième question : l'Ecole du pro¬

pagandiste ;
Troisième question : nomination de

trois délégués au Conseil d'adminis¬
tration de la librairie ;
Quatrième question : le « Liber¬

taire » ;
Questions diverses.

*
* * ....

Réunion du Comité d'initiative de la
Région Parisienne, le mardi 28 juillet à
20 h. 30, local habituel. Tous les délé¬
gués des groupes adhérents à l'Union
Anarchiste sont priés d'être présents,
car, nous avons une question nous con¬
cernant tous à discuter sérieusement.

Pour le C. I. : Lacroix:
GROUPE DES 1°* ET 2®

Un Groupe est en formation dans ces deux
arrondissements. Certes, ils sont peuplés par
un monde, en général « bourgeois », mais nous
sommes persuadés qu'il se trouvera une dizaine
d'anarchistes pour créer un groupe d'agita
tion et de propagande. A cet effet, nous con¬
voquons tous les lecteurs du « Libertaire » des
1er et 2® à assister à la réunion des 3e et 4", ou
la création du nouveau groupe s'era envisagée.
Tous vendredi au 3* et 4°. Les camarades qui
ne pourraient venir, se mettront en relation
avec P. Odéo-n, 9, rue Louis Blanc (10®).

GROUPE DES 3' ET 4®
Dans le 3® et 4®, ça commence à dormir. De¬

puis quatre mois que notre groupe existe, c'est
la première fois que nous faisons pareille cons¬
tatation. Nous ne perdons, il est vrai, pas de
temps pour le déclarer, mais cela vaut mieux
et vendredi prochain, à 20 h. 30, les copains
viendront tous à la réunion, restaurant Pas-
quette, angle des rues Jean-du-Rellay et Saint-
Louis-en-l'Ue. Les lecteurs du « Libertaire » qui
aiment bien se faire prier pour venir avec leurs
camarades, estimeront que nous leur faisons
assez d'appels. Vendredi, ils sauront ce qu ils
ont à faire. Ordre du jour ; « Une maison anar¬
chiste dans les 3® et 4'. »

GROUPE DU 12®

Lundi 27 courant, réunion du groupe, avenue
Daumesnil, 94. Compte-rendu, de l'assemblée
générale et questions diverses. Que tous les
copains soient présents; nous avons du travail
à faire.

GROUPE DU 13'
La réunion du Groupe aura lieu le vendredi

31 iuillet, à 20 h. 30, 163, boulevard de l'Hôpi¬
tal Une causerie sur « le suffrage universel
et la guerre » sera faite par le camarade Dal-
aiais. . ..

Les électeurs sont cordialement invités.
GROUPE DU 15'

Réunion mercredi 29 juillet, à 20 h. 30, rue
Mademoiselle, 85. Tous les camarades

GROUPE DE L1VRY-GARGAN
Ainsi que nous l'avons décidé, nous com¬

mençons un travail stfieux dans la région,
pour un meeting contre la guerre du Maroc.
Nous espérons que tous les ' sympathisants y
assisteront. D'autre port, à chaque réunion du
groupe se fera une causerie éducative sur des
sujets intéressants. Nous espérons que cela in¬
téressera tous les copains. Nous étudions bien
d'autres choses encore... .Allons, les oqpains,
tous dimanche à Gargan pour le meeting.

Dans le S.U.B.

sont

priés d'être présents. Décisions à prendre con
cernant la propagande à mener. Notre attitude
vis-à-vis des différentes tendances du mouve¬
ment anarchiste.

GROUPE ANARCHISTE DU XX®
Réunion du groupe lundi 2 août, à 20 h. 30,

chez Loréal, 36, rue de Ménilmontant. Présence
■indispensable de tous les camarades.

GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX
Vu l'assemblée générale, la réunion du

Groupe est reportée au mercredi 29 courant,
141, rue de Verdun. Présence indispensable de
tous les copains, où sera discuté, le compte
reindu du C.S. Questions diverses.
Les camarades sympathisants, lecteurs du

« Libertaire ». sont cordialement invités.
GROUPE DE LEVALLOIS

Salle Le Vasseur, 47, rue des Frères-Herbert.
Jeudi 30 juillet • Causerie par un camarade.
Le service de librairie fonctionnant à chaque

réunion et le groupe faisant dès cette semaine
une remise sur tous les ouvrages, les cama¬
rades ont intérêt à s'y munir, les bénéfices réa¬
lisés allant à la propagande.

GROUPE D'ETUDES SOCIALES DE St-DENIS
4, rue Suger, Bourse du Travail

4. rue Suger, Bourse du Travail.
Contre la répression qu'il se fait pour empê¬

cher de paraître le Libertaire, nous devops re¬
doubler de vigueur, pour une meilleure diffusion
de nos idées.
Nous comptons sur tous les lecteurs du Liber¬

taire de Saint-Denis.
Vendredi 24 juillet, causerie par un camarade

à 20 h. 30 et organisation du meeting.
groupe de courbevoie

Réunion du Groupe mercredi prochain, à 21
heures, 40, rue de Bezin, café Moderne.
Organisation d'un meeting. Questions diver¬

ses. Présence indispensable.

GROUPE LIBERTAIRE D'ETUDES SOCIALES
DE SEVRE ET CHAVILLE

Ce soir, au débit de tabac (face le dépôt des
tramways de Sèvres).
Le secrétaire demande un remplaçant.

GROUPE DE ROMAINVILLE
Balade à Chelles, aux Iles-Mortes, di¬

manche 26; rendez-vous des copains à
sept heures et demie, gare de h oisy.
Apporter caleçon de bain. Sichel et

Marcel sont invités.
GROUPE LIBERTAIRE

DE VILLENEUVE-SAINT-GEORGES
ET ENVIRONS

Samedi 25, à 20 h. 30, salle de l'Ancienne
Mairie, réunion ordinaire du Groupe.
Que tous les copains disponibles fassent tout

leur possible pour y assister.
GROUPE DE CLIGHY

Réunion du Groupe jeudi à 20 h. 30, 60, rue
de Paris. Causerie par un camarade.

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Réunion du groupe vendredi 31, salle de

l'Intersyndical,. 85, boulevard Jean-Jaurès.
Tous les camarades voudront être présents

afin que nous puissions entreprendre un travail
sérieux après le succès du meeting du 24, nous
devons continuer plus que jamais notre effort.
Nous nous adressons surtout à vous, cama¬

rades sympathisants, afin que vous veniez gros¬
sir le petit noyau de camarades qui s'efforcent
d'apporter e^ cette période troublée un peu de
lumière et de justice face aux larbins politi¬
ques de tout acabit.
P. S. -— Une bibliothèque documentaire est à

la disposition des camarades.
GROUPE D'ARGENTEUIL

. Les copains du groupe d'Argenteuil sont
priés de faire leur possible pour assister à l'as
semblée générale du samedi 25 juillet à la Mai¬
son des Syndiqués 18, rue de Cambronne, à
8 h. 30 du soir, et le lendemain dimanche 26
juillet, à l'assemblée du Groupe de Bezons, qui
a lieu à Chatou, à 9 heures du matin, 81, rue
de Saint-Germain,

PROVINCE

FEDERATION ANARCHISTE NORD
ET PAS-DE-CALAIS

Le Comité de la Fédération s'étant réuni
pour discuter le projet d'une ballade champê¬
tre le 15 août à Bondues, tous les copains sont
d'accord de s'y rendre en bande joyeuse. Le
programme sera publié ultérieurement.
Que tous se préparent pour la bonne réussite

de cette réunion d'amis et envoient au Secréta¬
riat de la Fédération leurs suggestions pour
établir le programme. — Le C. I.

BORDEAUX. — GROUPE LIBERTAIRE
Bar de la Bourse du Travail
38, rue Lalande, Bordeaux

Dimanche 26 juillet, à 9 heures du matin
Les camarades anarchistes et les sympathi¬

sants se réuniront au lieu indiqué, pour traiter
les sujets suivants :
Lecture de la corresnondance ;
Organisation et continuation de la propa¬

gande.
La présence de tous est indispensable.

Le correspondant : A. Faurè.
Que pensez-vous d'être retirés, pour la plu¬

part, depuis pas mal de temps, du groupe ?
Ne croyez-vous pas qu'il serait temps de réa¬

gir, sortir de votre tour d'ivoire et venir rejoin¬
dre le noyau de copains qui sont demeurés au
sein du groupe ?
Car nous pensons faire du bon travail, et en

cette période si trouble, le moment est à l'ac¬
tion.
Pendant que le canon gronde et supprime

de jeunes gars, nous devons agir, car l'heure
est grave.
Rendez-vous tous dimanche matin, à 9 heures,
au Bar de la Bourse, 38, rue de Lalande

Pour le groupe libertaire :
Aimé Fauré.

UN GROUPE D'ANARCHISTES DE NIMES
Un groupe de camarades anarchistes furent

tout étonnés, en lisant dans le Libertaire du
4 juillet un entrefilet très tendancieux — sur¬
tout par sa signature, — portant « Groupe
Anarchiste de Nîmes », protestent énergique-
ment contre cette appellation.
Après explication avec le camarade Pradier

sur les faits visés par ledit entrefilet, lui garde
toute la confiance qu'ils avaient eue jusqu'à
ce jour en lui.

Un groupe d'anarchistes de Nîmes.
N. d. 1. R. — Du fait de l'insertion dans le

Libertaire du 4 courant d'une petite note con¬
cernant la fin de l'incident entre Reynaud et
Pradier, de Nimes, nous avons reçu une mise
au point accompagnée d'une lettre explicative.
Nous l'insérons ; cependant, nous ne saurions
trop recommander aux camarades de se sou¬
venir des décisions du dernier Congrès. En
aucun cas, plus de polémiques personnelles.
Il est donc entendu que cette mise au point

sera la dernière et que nous ne passerons plus
de notes semblables ; nous avons trop à batail¬
ler pour les idées pour nous attarder à dis
rancœurs provenant d'amour-propre froissé.

***
Les camarades anarchistes de Nîmes propo¬

sent aux camarades des groupes d'Aimargues
et de Montpellier, une balade champêtre pour
le 15 août sur les bords du Vidourle. Au grand
Gallaxgues, sous les Satanés du Moulin des
Aubes, les groupes assez voisins sont également
invités.
L'endroit étant sans restaurant, chacun est

prié de porter son manger.
Pour les renseignements . s'adresser à Rey.

naud, rue Gauthier, 16.
Can bé à los companéro Espagnol.
AUX GROUPES ET AUX CAMARADES

DE LA REGION DU CENTRE

Camarades, la guerre du Maroc est poursui¬
vie avec anarchement; dès les premiers jours
l'U. A. a pris position contre les nouveaux cri¬
mes du militarisme et du nationalisme, ce qui
a valu des poursuites à un bon nombre de co¬
pains et la saisie du Libertaire.
De nombreuses réunions de protestation ont

eu lieu tant à Paris qu'en province organisées
par l'U. A. Dans la région du Centre, il est né¬
cessaire d'intensifilr l'agitation, L'U. A. va y or¬
ganiser une tournée de conférences contre la
guerre en participant aux frais dans une large
mesure: que les camarades et les groupes qui
peuvent en organiser, m'écrivent pour la date
et l'itinéraire : Jean Peyroux, 5, rue de Bel-
fort, Limoges (H.-V.).

GROUPE LIBERTAIRE DE
SAINT-ETIENNE

Compte rendu financier
du premier semestre 1925

Pour mettre au courant les camarades
sur la marche du Groupe, je tiens essentiel¬
lement à donner les comptes des six pre¬
miers mois de 1925.
Nous avons clôturé l'année 1924 avec un

déficit de 82 fr. 15.
Les recettes et les dépenses de cette pre¬

mière tranche 1925 se répartissent ainsi :

Recettes Dépenses

SERRONS LES COUDES !
En ce moment, le pavé de Paris est encom¬

bré de chômeurs. Cette affluence de main-
d'œuvre provient de l'Exposition des Arts
Décoratifs, de l'arrêt des travaux dans les
régions dévastées et de la crise économique
qui étend ses ravages partout.
Ces raisons majeures sont les causes direc¬

tes de cette arrivée journalière de nombreux
ouvriers qui se figurent trouver dans la ca¬
pitale la panacée.
En attendant, de plus en plus les indigènes

chôment, les exilés courent de chantiers en
ateliers offrir leurs bras ; cet excédent de
main-d'œuvre permet aux ventres dorés, les
manitous de l'entreprise, toutes les audaces
réactionnaires. On supplante des grévistes
par des marchandeurs ou par des chômeurs
affamés, au nom d'un patriotisme de classe,
on remplace 40 compagnons faisant 8 heures
par des malheureux compagnons de tous pays
pour faire 9 et 10 heures. Chiffres en mains,
nous prouverons que les Chouard, les E'ouci-
ron, les Brice, la Saint-Quentinoise, la So¬
ciété Nord-Est, les Grands Travaux de l'Est,
etc., etc., opèrent au grand jour avec la com¬
plicité des dirigeants l'œuvre de destruction
des améliorations ouvrières et des syndicats
ouvriers.
Allons-nous assister à un pareil spectacle

sans rien dire, allons-nous rester plus long¬
temps victimes des formules, allons-nous
laisser affamer toute une population ouvrière
dans le seul but de satisfaire les appétits des
entrepreneurs du bâtiment et des travaux pu¬
blics ?
Syndiqués du S. U. B., que vous soyez

anarchistes ou communistes, que vous soyez
affiliés à des partis quelconques, que vous
soyez simplement syndicalistes, -prenez garde,
votre je m'enfoutisme, votre indifférence, vo¬
tre pessimisme, votre manque d'assiduité aux
manifestations et réunions des sections tech¬
niques, aux agitations de quartiers et à l'ac¬
tion propre du S. U. B. donnent des armes
non seulement au patronat, mais aussi aux
dirigeants, pour toute leur besogne d'exploi!
tation et de guerre.
Il faut immédiatement que tous Jes syndi¬

qués du S. U. B., quelle que soit leur race
ou leur patrie, agissent immédiatement dans
leur milieu propre.
Il ne faut plus supporter une minute de

plus que l'on brise des revendications, que
l'on affame des travailleurs en dressant des
jaunes contre des rouges.
D'où qu'ils viennent, les jaunes sont des

lâches et comme tels ils doivent être reçus.
Syndiqués du S. U. B., si vous avez du

cœur et de la dignité, serrons les coudes
Pour le bureau du S. U. B.

sur vos chantiers et dans vos ateliers des
collectes :

1° Pour l'Entr'Aide ;
2° Pour les grèves en cours.
Tous ces copains-là ont besoin de nous

et nous serions des lâches de les oublier.
Il va sans dire que ce reproche ne

s'adresse pas aux copains qui font le né¬
cessaire.
Agissez vite, le temps presse.

Le Bureau du S. U. B.

SECTION LOCALE INTERCORPORATIVE
DTVRY

Aux gars du Bâtiment
Aux syndiqués du S.U.B.

Samedi, à 18 heures, salle Forest, 50, rue de
Seine; assemblée générale. Présence de tous.

Le secrétaire de la section c

Giraud, maçon d'art.

CHEZ LES TERRASSIERS

SYNDICAT GENERAL DES TERRAS¬
SIERS. PUISATIERS, MINEURS,
TUBISTES ET POSEURS DE RAILS
DE SEINE ET DE SEINE-ET-OISE

Camarades,
La guerre avec toutes ses horreurs

continue au Maroc.
En face d'une classe ouvrière inac¬

tive, le Gouvernement ne recule devant
aucun moyen pour étendre le carnage
au lieu de l'arrêter.
Par répercussion, cela nous amène

une hausse fournalière du coût de la
vie rendant nos salaires insuffisants
pour nos besoins ainsi que ceux de nos
familles.
Pour fâire respecter nos us et coutu¬

mes et exiger de nos exploiteurs une
sécurité sérieuse dans nos travaux dan¬
gereux ;
A seule fin de pouvoir discuter toutes

ces questions et lés moyens susceptitles
d'y remédier, vous assisterez nombreux
à r

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
qui aura lieu le

DIMANCHE 26 juillet
à 9 h. du matin, grande Salle Ferrer
Bourse du Travail, 3, rue du Ghâteau-
d'Eau

LA MUSE ROUGE (4® année)
Tous les mercredis à 20 h. 30 au siège, 49, rue

de Bretagne, Paris (3®), réunion plénière pour :
prêts de concours, goguettes hebdomadaires; re¬
vue; librairie, etc.
Invitation cordiale aux poètes, chansonniers,

artistes, musiciens et dessinateurs, pour un effort
persévérant de propagande révolutionnaire par
|gg £j>tS
Pour tous renseignements, adhésions, etc.,

écrire à la Muse Bouge, au siège, ou s'y pré¬
senter tous les soirs.

GRUPPO ANARCHICO DEL 19®
Tutti icampagni e simpatizanti sono cor-

diatoente invitati a participare alla confe-
renza che tera il çampagno Schiavina
martedi 28 luglio aile ore 9. Il tema délia
conferenzo sarrà.
Vita e pensieri de William Godwin.

COMITE DE DEFENSE
DES EMPRISONNES EN RUSSIE

Réunion mercredi prochain, 29 juillet, à
20 heures 30, 126, faubourg Saint-Antoine.
Que tous les camarades s'intéressant au
sort des révolutionnaires emprisonnés en
Russie soient présents»
Invitation est faite aux groupes de la. ré¬

gion parisienne d'envoyer un représentant.

A la veille de la bataille

Pour et par ordre du Conseil :

V, Commartean, Langlassê. I vLc Secrétaire : Vicier.

Janvier Fr. 85 10
Février .. ' 60 u

Mars 89 »

Avril 83 »

Mai 125 »

Juin 186 90

Totaux 629

15 »

155 20
45 »

15 95
235 n

50 »

516 15

Reste en caisse : 112 fr. 85.

Les dépenses sont inscrites au fur et à
mesure des paiements, et non lorsqu'elles
sont décidées.
Cet excédent de recettes sur les dépenses

nous a permis de combler le déficit de l'an¬
née précédente : 112 fr. 85 — 82 fr. 15 =
30 fr. 70, somme restant en caisse.
Depuis la visite du camarade Chazoff,

beaucoup de camarades et de sympathi¬
ques, se sont engagés à verser une cotisa¬
tion régulière de 2 francs par mois, dont
1 franc va à l'Union anarchiste et 1 franc
au groupe en plus de la carte de 10 francs
de l'U. A.
Les adhésions à cette manière de voir vont
toujours en croissant, c'est d'un bon au¬
gure que les camarades et les sympathiques
commencent à comprendre que pour per¬
mettre de toucher tout le monde — surtout
la campagne — il faut de l'argent.
P. S. l'U. A. reçoit de toute part de la

France, des subsides nécessaires à cette
entreprise de propagande,nous aurons bien
mérité de... (j'allais dire de la Patrie), de
l'Anarchie.

E. Soulier.

Petite Correspondance
Camarade désire entrer en relation avec cama¬

rades de Perpignan.
Répondre à Georges, au journal.
Groupe Bourget-Drancy. — F.ntendu, Laurent

ira faire la causerie.
Henri, de la Ligue est prié de m'envoyer son

adresse d'urgence pour communication. Dor-
nys.

Paul Celton et Léome sont priés de passer
samedi 25, à la Librairie sociale et de laisser
leur adresse pour Palmyre Hoche.
Tonolî. — Quando pensi di farci recapifcare

la somma o i lugliessi délia festa del 20 gui-
gno t

/.-S. Boudoux

LE CONFLIT
DE LA MAISON MOISANT

Une bataille gigantesque est engagée à Ivry
idans le bagne de la firme Moisant, Savey et
Cie. Ses esclaves, après des années de sou¬
mission, lèvent enfin l'étendard de la révolte,
ils affirment enfin leur droit à la vie et la
liberté de pensée.
Les grévistes de cette importante boîte de

construction métallique sont, pour la plupart,
non organisés et cependant, grâce à l'évolu¬
tion du temps, ils ont osé le geste qui s'im¬
posait : la grève contre l'iniquité.
Quand nous aurons dit que la Société Moi¬

sant et Cie joue, au point de vue national et
même international, un rôle prépondérant
sur le marché du travail et impose même ses
prix, est administré paT le fameux Garnier,
dictateur de droit divin, tous les compagnons
serruriers et de la construction métallique,
tous les charpentiers en fer applaudiront le
geste de révolte des gueules noires d'Ivry.
Le Syndicat unique du bâtiment de la

Saine suit ce mouvement avec attention, nos
camarades en grève peuvent compter que
dans l'action et la solidarité, nous serons tou¬
jours à leurs côtés.

*
♦ *

SECTION TECHNIQUE
DES CHARPENTIERS EN FElR

MONTEURS, LEVAGEURS ET RIVEURS
AUX COMPAGNONS ET AIDES

DES CHANTIERS DE LA MAISON
MQISAN

Depuis quelques jours, vos camarades de
l'atelier sont lockoutés en raison d'une de¬
mande d'augmentation de salaires.
Qu'attendez-vous pour profiter de cette

occasion afin de poser toutes vos reven¬
dications ?
La vie devient de plus en plus chère; ne

laissez pas échapper le seul moment où
vous pouvez obtenir satisfaction.
Nous rappelons à tous les camarades que

l'union fait la force ; vieux et jeunes, re¬
joignes votre Syndicat, organisez-vous, si
vraiment vous voulez défendre vos inté¬
rêts.

Pour le Conseil de la Section
Le Secrétaire : Adolphe Marie.

Pour tous renseignements, adhésions et
cotisations, s'adresser au siège du syndicat
bureau 30, 4® étage, Bourse du Travail,
3, rue du Château-d'Eau, 10®.
Tous les camarades sont invités à faire dans

leurs chantiers des collectes pour un camarade
malade et pour la solidarité.
D'autre part, il est rappelé que le Conseil de

Section a lieu tous les mardis, les délégués de
chantiers doivent y venir.

Le Secrétaire : A. Marie.

section des paveurs, bitumiers,
asphalteurs et aides

Il est rappelé à tous les camarades que la Sec¬
tion fonctionne et qu'elle va entreprendre im¬
médiatement une action dans tous les chantiers
de la place et de la banlieue.
Que chacun se mette à la besogne, nous

comptons sur tous.
Le Secrétaire ; Le Caw.

section de la maconnerie-pierre
et demolisseurs

L'effervescence qui existe donne des résul¬
tats, deux bonnes réunions de chantiers ont
été faites cette semaine. Nous recommandons
aux démolisseurs d'être vigilants et prêts à re¬
pondre à tout appel.

Le secrétaire des démolisseurs
Lacroisille.

Assemblée générale extraordinaire
de la Section des Plombiers-Poseurs
Dimanche 26 juillet 25, à 9 heures du

matin, salle Jean-Jaurès, Bourse du Tra¬
vail, 3, rue du Château-d'Eau, Paris, 10®.

»
* s

Réunions des conseils techniques suivants
Mardi 28 juillet, à 18 heures :
Démolisseurs, au siège.
Serruriers : Bureau 12.
Charpentiers en fer : Bureau 14.
Plombiers ; Bureau 13.
Menuisiers : salle de commission, 4® étage,
Peintres : salle de commission, 5® étage.
Mercredi 29 juillet, de 18 à 19 heures
Permanence prud'homale : bureau 12, 4®

étage. Rousselot peintre.
Commission exécutive du S. U. B., à 18

heures.
Vendredi, 31 juillet à 18 heures.
Monteurs électriciens : Bureau 14.

Dais les Syndicats
FEDERATION DES JEUNESSES

SYNDICALISTES
Dimanche 26 juillet, ballade des J.S. dans la

forêt de Montmorency. Départs de la gare du
Nord à 8 h., 8 h. 30, 9 h. 30, etc. Prendre son
billet pour Montmorency, mais descendre à En-
ghien pour le changement de train. A l'arrivée
à Montmorency, des flèches indiqueront te
chemin.
IMPORTANT. — Prière aux camarades d'ap¬

porter leurs provisions.
La Fédération des Jeunesses Syndicalistes die

la Région Parisienne informe les camarades
qu'elle organise une ballade pour les 15 et 16
août, et prie Les groupes de Jeunesses Syndica¬
listes de ne rien organiser pour cette date.

JEUNESSES SYNDICALISTES
Premier secteur de la Seine

Groupe des 10®, 19® et 18®. Réunion des 3 grou¬
pes le mercredi 29 juillet, à 20 h. 30, salle Her-
menier, 77, boulevard Barbès.

Le Secrétaire du groupe du 18®,
Cibois.

FEDERATION DE L'ENSEIGNEMENT
Contre les poursuites

Un peu. partout, des instituteurs syndicalis¬
tes ont été perquisitionnés ou sont poursuivis
(pour s'être permis de dénoncer dans la guerre
du Maroc une des manifestations de l'impéria¬
lisme capitaliste, du brigandage colonial.
En certains endroits, la presse réactionnaire

en profite pour dénoncer à l'Administration nos
camarades, en les accusant faussement de vio¬
ler la neutralité scolaire.
La Fédération de l'Enseignement, qui est

fière de compter dans ses rangs des hommes
qui savent hautement exprimer leur pensée,
clamer courageusement leur haine de la guer¬
re, répète avec eux et avec les organisations'
dressées contre la criminelle entreprise du Ma¬
roc :

« Paix aux Riffains ! »

« Evacuez leur pays 1 »

Voici quel fut le mot d'ordre lancé par
le Syndicat des maçons et manœuvres de
Lyon, dans sa dernière assemblée extraor¬
dinaire où fut discutée la situation géné¬
rale de la corporation vis-à-vis des modifi¬
cations à apporter au contrat de travail,
dont la validité cesse le 1er août.
Tous les membres présents furent d'ac¬

cord pour reconnaître que les entrepre
neurs lyonnais, encouragés par leur Fédé¬
ration Nationale, favorisés par les condi¬
tions existant dans les régions voisines par
la situation régionale et nationale, se refu¬
seront à accepter les conditions demandées
par le syndicat.
La décision prise est de grande impor¬

tance, surtout à l'heure actuelle, riche seu¬
lement en imprévu, et qui réserve de tristes
surprises au prolétariat de toutes les bran¬
ches de l'activité ouvrière et industrielle,
mais en particulier pour notre corpora¬
tion qui fut en son temps et dans tous les
pays du monde, le point de mire du patro¬
nat qui voyait en celle-ci une masse de mé¬
contents, de révoltés, d'indisciplinés, de ca¬
nailles, auxquels il fallait donner une fois
pour toutes une sévère leçon, afin de les
réduire au silence et à l'impuissance.
Ceci est la considération qui domine dans

toutes les luttes menées par les patrons,
par les entrepreneurs de la bâtisse.
Plus la situation est grave, plus le sens

du devoir, de la responsabilité, du sacrifice
doit se manifester de la part de ceux qui
sont engagés dans la lutte.
Ceci pour nous doit former l'ensemble

des considérations de chaque jour, la base
de toutes les conversations de la part de
chaque adhérent à notre famille corpora¬
tive. Aucune impatience, aucune nervosité,
calme et réflexion, éléments indispensa¬
bles qui représentent une force, un carac¬
tère, une nécessité pour vaincre dans la
bataille du travail..
Si le 1er août, nos revendications légiti¬

mes (trop légitimes) ne sont pas acceptées,
nous commençons la bataille en mettant en
pratique les enseignements donnés par tous

les précurseurs de la lutte du travail eM
chaque pays ; « A mauvaise paye, mauvais
travail ! ».
Oui ce sera le commencement de la batte

lutte sans merci dans tous les chantiers'
ce sera en même temps la plus belle mani¬
festation de notre force, de notre volonté
d'exiger un salaire qui permette de vivre
mieux avec notre famille.
Pour aujourd'hui, nous nous limiterong

à donner un bref schéma de la cause qui
détermine la lutte, sa première phase. La
bataille qui nous sera imposée sera sans
doute plus longue et plus âpre que les pré-
cédentes, elle sera une manifestation piU8
claire, plus significative de la lutte des clas-
ses, cette lutte qui durera jusqu'à ce qn®
le travail soit libéré de toutes les formes
d'exploitation et d'oppression.
Nous tiendrons compte des sentiments

presque féroces avec lesquels les patrons
chercheront à neutraliser notre mouve¬
ment, notre esprit de combativité, la vita¬
lité de notre Syndicat.
Nous savons d'un autre côté que nos

adhérents ne peuvent pas oublier les nom¬
breuses victimes tombées pour la conquête
des huit heures, comme de tous ceux qui se
sont sacrifiés, qui ont donné leur vie pour,
la lutte du travail; de la pensée, pour obte¬
nir un plus grand bien-être, une plus vaste
civilté humaine.
Ceci représente notre patrimoine moral

que nous avons le devoir de défendre ; tous
ceux qui ne le défendraient pas commet¬
traient un délit» vis-à-Vjis de ceux qui ont
tout donné pour la cause du prolétariat.
Les morts (qui nous ont laissé comme

testament les intérêts vivants dans les di¬
verses prisons du monde) nous disent :
(( continuez la lutte, améliorez le présent,
préparez l'avenir d'égalité économique, de
fraternité humaine ! »

> «■»»»—«f-
Massérotti.

Àbonnemenls k Propagande
Afin de faciliter aux camarades des peti¬

tes localités la diffusion du « Libertaire »,
nous attirons l'attention des amis sur un .

moyen très pratique. M
Il consiste à prendre un abonnement de*

propagande. Pour soixante francs par an,
que les camarades pourront payer à raison
de quinze francs par trimestre, ou même
de CINQ FRANCS PAR MOIS, nous leur
expédierons, chaque semaine, cinq exem¬
plaires du « Libertaire », par la poste.
Ils pourront ainsi les distribuer ou les

vendre, les répartir, au mieux de la propa¬
gande.

Ce sera, en même temps, un moyen très
économique pour le journal d'étendre sa
clientèle, sans passer par les intermédiai¬
res, toujours coûteux.
Nous espérons bien qu'il se trouvera au

moins deux mille camarades disposant d'une
thune tous les mois pour le « Libertaire »,
et désireux de faire connaître notre organe
autour d'eux.
Si nous trouvions ces deux mille abonnés

de propagande, la vie du journal serait
assurée, car 2.000 fois 5 francs font 10.000
francs, ce qui représente la somme totale
des dépenses exigées par le journal.
Il n'est pas impossible que nous trouvions

ce nombre d'amis. Allons, à l'œuvre I
L'ADMINISTRATION.

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Leleng. Paris.

Le Gérant : Jean GIRARDIN

ïraïal) aiôcsto sar dos «oulers sindlaato

L'ESCÏGLOPÉDIE MAKCIISTE
L'augmentation des tarifs postaux et le coût de plus en plus élevé des travaux

d'imprimerie nous mettenf dans l'obligation de porter à quatre francs le prix d'un
fascicule de l'ENCYCLOPEDlE ANARCHISTE, que nous avions primitivement fixé à
trois francs cinquante centimes.

Le prix de l'abonnement se trouve donc fixé comme suit :

France

Pour les 36
Pour les 24
Pour les 18
Pour les 12
Pour les 6
Pour les 3

Extérieur
F. 153 »

F. 102 »

F. 76 50
72 F. 51 »

F. 25 50
F. 12 75

NOTE SPECIALE
Les camarades sont informés, qu'ils de¬

vront faire parvenir la copie pour le Pro¬
létaire, avant le lundi 17 à 18 heures dernier
délai.

AVIS IMPORTANT
Les copains des chantiers oublient depuis

trop longtemps la solidarité envers les vic¬
times de l'action.
Camarades, ne soyez pas égoïstes. Faites

Communications diverses
COMITE INTERNATIONAL ANARCHISTE
Les camarades membres du Gomité sont con¬

voqués lundi soir, 8 h. 30, rue Louis-Blanc, 9.
Prière de ne pas manquer. — Le Secrétaire.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE
Mardi 2 courant, à 20 heures 30, salle de

la Solidarité, 15, rue de Meaux, réunion
de tous les membres du Comité.
Affaires en cours et correspondances di¬

verses.

SOLIDARITE
Il y a quelque temps, une soixantaine de ca¬

marades anarchistes furent arrêtés et em¬
prisonnés à Leningrad. Dès que nous avons oon.
nu cette nouvelle, nous avons ouvert une sous¬
cription pour venir en aide à ces camarades et
à leurs familles, qui se trouvaient dans le plus
complet dénuement. Voici les résultats obtenus :
Listes n" 1, R., 8 fr.; 2, R., 8 fr.; 3, Ghev.,

47 fr.; 4, Ch.,; 5, Fr.; 6, Fr., 20 fr. 25; 7, Mol.,
324 50; 8, Léa, 78 fr.; o Eva, 75 fr.; 10, Pavel,
31 fr.; 11, May, 21 fr.; 12. M. G.; 26 fr.: 13; 14,
Naistot. 57 fr.; 15;16, Ugo Truy, 172 50; 17, N.
F., 22 fr.; 18, Dora, 77 fr.; 19, Franz, 64 fr. To¬
tal ; 971 fr. 25.

COMUNICATO

Vacciamo awiro a tulli i co'mpagni, délia cos-
tituzione del gruppo Anarchico Pietro Kropot-
kine.
Per tutto cio che concerne al detto gruppo

rivolgersi al compagno Vr&nchi, o Ronchini.
Indirizzo per la cortispondenza 9, rue Louis-
Blanc, Paris (10®).

PARIS

Les Compagnons de l'En dehors se réunissent
le 2e et le 4® lundi du mois, Salle Hermenier,
77, boulevard Barbès, à 20 h. 1/2 (métro « Mar-
oadet » ou « Poissonniers »).
Lundi 27 juillet, M. Roche : « L'œuvre de

Pierre Louys et l'esprit du paganisme comme
facteur d'anarchisme. »

DES GROUPES ET ORGANISATIONS
d'avant-garde sont priés de ne rien organiser
pour le 15 août, les jeunesses anarchistes et la
Ligue des réfractaires organisant une grande
balade champêtre internationale à Vaire-Tor-
cy. Trains gare de l'Est, aller et retour 3 fr. 85.
Les détails seront donnés prochainement.

GRUPPO COMUNISTA ANARCHICO CARLO
CAFIERO

Per iniziativa del gruppo soprascrilto merco-
ledi 29 Luglio aile ore 20 30 précisé nella va sta
sala délia Maison Commune, 49, rue de Breta¬
gne, (métro Temple), avrà luogo una riunione
per commemorare degnamente questa data sim-
Dolica.
Dei compagni prenderanno spunto dall'indi-

menticabile tragpdia. di Monza per illustrare la
nostra immutata attività e le vicende politiche
e sociali di quest'ultimo lustro di vita italiana.
Dato lo scope nobilissimo délia réunione. cre.

diamo superfluo insistere perché compagni e
simpatizzanti non manchino al questa manifesta-
zinne marcatamente libertaria.

Ces prix ne seront appliqués qu'à partir du 10 août.
Ce délai permettra aux camarades d'utiliser, pendant deux ou trois semaines en¬

core, le prix de F. 3,50, que nous avions fixe tout d'abord.
Voici, à titre d'indication, la liste des mots que comprendront les lettres A. B. et G,

du dictionnaire anarchiste qui forment la première partie de l'ENCYCLOPEDlE.
Nos camarades auront ainsi une idée des principales connaissances qu'ils trou¬

veront à profusion dans cet ouvrage et dont ils pourront faire leur profit.
Four l'Encyclopédie anarchiste :

Chèque postal : 733.91, Paris.

SEBASTIEN FAURE

S. Faure, 55, rue Fixérécourt (XXe).

JAk.

Abdication.
Abnégation.
Absolutisme.
Abstentionnisme.
Abstraction.
Abus.
Accaparement.
Acclimatation.
Accoutumance.
Accumulation (des ri¬
chesses) .

Acheminement.
Action.
Action d'art.
Action directe.
Adaptation.
Administration
Admiration.
Aûultère.
Affairisme.
Affinité.
Agitateur. .

Agraire (la question).
Agricole (le travail).
Agriculture.
Alcoolisme.
Altruisme.
Ambition.
Ame. -
Améliorations (Système
des).

Arcitié.
Amnistie.
Amour.
Anachronisme.
Analogie.
Analyse.
Anarchie.
Anastasie,
Anathème.
Anatomie.
Ancêtres (influence des)
Animateur.
Animisme.
Antagonisme.
Anthologie.

.

Anthropomorphisme.
Anthropophagie.
Anticléricalisme.
Antiétatisme.
Antimilitarisme.
Antiromie.
Antiparlementarisme.
Antipatriotisme.
Antipathie.
Antiquité (L').
Antireligieux.
Antirépublicain.

^

Antirévolutionnaire.
Antisémitisme.
Antithèse.

Apologie.
Apologue.
Apostasie.
Apostolat.
Apôtre.
Apparence.
Appauvrissement.
Arbitrage.
Arbitraire.
Arbitre (Libre).
Archies.
Architecture.
Argent.
Argument.
Aristocratie.
Arlequin.
Armée.
Arrière-pensée.
Arrivisme.
Art.
Artisan.
Artisanat.
Artiste.
Artistocratie.
Aspiration.
Assises (Cour d').
Assistance.
Association.
Astrologie.
Astronomie.
Atavisme.
Atelier.
Athéisme.
Atmosphère.
Atôme.
Attentat.
Attraction.
Autodidacte.
Automate.
Automobilisme.
Autonomie.
Autorité.
Avatar.
Aviation.
Avortement.
Axiome.

Babel (Tour de) .

Bacchanales.
Baderne.
Bagne.
Baguette (magique).
Bâillon.
Ballottage.
Ban.
Banalité.
Bandit.
Bannir.
Banque.
Banqueroûte.
Baptême.

Barbarie.
Barricade.
Base.
Basilique.
Basoche.
Bassesse.
Bastille (La).
Bastonnade.
Bâtard.
Bateleur.
Battage.
Beauté.
Beaux-Arts.
Belles-Lettres.
Bénéfice.

Berger (mauvais).
Berner.
Besoin.
Biaiser.
Bible (La).
Bibliographie.
Bien (Le).
Eien-Etre.
Bienfaisance.
Bigotisme.
Bilan.
Bi-métallisme.
Biographie.
Biographie (Auto).
Biribi.
Blasphèihe.
Bloc.
Blocus.
Bombe.
Bonheur.
Bonhomme (Jacques).
Bonté.
Botanique.
Boucherie (La).
Bouletersement.
Bourgeoisie.
Bourrage de crâne.
Bourreau.
Bourse (La),
Brèche.
Bredouille.
Brider.
Brigandage»
Bûcher.
Budget.
Bureaucratie.
But.
Butin'.
îyzantinisme.

Cabale.
Cabotinage.
Cachet (Lettre de).
Cacophonie.
Cadastre.
Cadran.

Cadre.
Caducité.
Cafardise.
Cagolisme.
Cahier de revendiez
tions).

Caïman.
Calamité.
Calomnie.
Calotin
Calvaire.
Calvinisme,.
Camaraderie.
Camarilla.
Cambriolage.
Caméléon.
Canaille (La).
Candeur.
Candidat.
Canonisation.
Capacité.
Capital (Le).
Capitalisation.
Capitalisme.
Capitaliste (La classe)
Capitulation.
Caporalisme.
Captation.
Captieux.
Caractère.
Caractéristique.
Carbonaro.
Carcere duro.
Cardinal.
Carême.
Carence.
Caricature.
Carmagnole (La).
Carnage.
Carnaval.
Carnivore.
Cartel.
Cartésianisme (Le).
Caserne.
Cassation (Cour de),
Caste.
Castration.
Casuistique.
Cataclysme.
Catastrophique.
Catéchisme.
Catégorie.
Catholicisme (Le)}
Causalité.
Cause.
Causerie.
Causticité.
Cauteleux,
Célébrité.
Célibat.
Cellule.
Cellulaire (Le régime),

A SUIVRE
Les mots en » gras » sont ceux auquels nous attachons une importance particulière.


